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iîÇS JeurnMÎ det Sçavarsi 
pt^nes du Prince Eugène en 

grie , difty'tbitées en trois Li 
par le P. GuiDO Feb-RAR 
I4 Compu^mc de Jefns j bu, 
dédié an Cardinal Albatii. 
joint k cette nouvelle Edith: 
préface de M. Vomk. A la H 
chez Pierre de Hondc , 1 
ïM-S'^. pp. 71 fans les Pré£ 

LA première édition de cel 
vrage pa rut à Rome en i • 
avec uneEpitre Dédicatoîred 
P. Cordara Editeur, au Carc 
Albani, Dans cette Epïrre «. 
peut être regardée comme ; 
elpéce de Préiace , le P. Con 
rend compte des vues que 1' 
teur avoit !orfc]u'il entreprit 
compofer Ihîftoire des Campaj 
du Prince Eugène en Hong 
Son defiein n'écoît pas,dit>il 
fe faire un nom dans la Repu 
que des Lettres par la publicai 
de fon ouvrage. II ne (e propo 
autre chofe que de mettre à p 
Qt l«s momens qui lui refioi 
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X>ieemhre 17^0, ïljï7 
iprès avoir ^aIi^fait aux exercices 
de pictc , & donné le temps néceC- 
faire ii l'étude de la Théologie. 
£i] choilllTant ce fujet il fongea 
moins 2 illultrer le tiéros dont il 
écrîvoit l'Hiftoire , qu'à former 
fbn ftyle &à le perfeiftionner par 
l'imitation des Auteurs (]iii ont 
fit le plus purement en I.atin. 
Quand le P. Feirari eut achevé 
premier Livre, il le fit voir au 
Cordara, dont i! coDnoHïi>it le 
lût pour la belle Littérature; le 
iant de lui en dire fon fentirut 
de Ifi faire appercevoir les d 
iWS qu'il y trouveroit. Mais bid 
lio d'y trouver t]uelt]ue chofsf 
iprenJre, le P. Cor^iara fut étoi 
î de voir cjue le jeime Ecrivai 
eut fi bien réuûi dansfun premî^L 
coup d'eflai. 11 admira furtouc h|1 
pureté du ftyle, la clarté, & 1 
lîmpliciié de U narrationt il ne fi 
s moins conteoi du tifTu & (' 
loix des circoiiftaiices , & du b 
'arrangement des faits, enfin laql 
lui parut exécuté dans le gou.t. <k(w 




198 Jmrnal des Sçtiv^ns , 

' f Commentaires dû Céfar, que le 

y "îeune Auteur s'étoit propofé pour 

■ modèle. Il l'e^horti beaucoup à 
continuer. F.e P. Ferrari encoura- 

'-gé par les I>ïuangcs que lui donna 

■ fon Cenfeur , compofa avec la mê- 
me application & le même fuccès 
le fécond & le troiliéme Livre ; & 
lorft|ue l'ouvrage parut alTez cori- 
■fidérable pour former un volume 

d'une jufte grandeur, le P. Corda- 
la exigea de l'Aureur qu'il le fît 
imprimer. Celui-ci n'y confcnCic 
qu'avec peine & après beaucoup 
du féliflance, ne croyant pas que 
fon ouvrage fut digne de voir le 
jour. 

M. Vonck Hollandois , non 
moins zélé que le P. Cordara , pour 
le progrès des Lettres Latines, 'a 
fait imprimer à la Haye l'édition 
que nous Tenons d'annoncer', pour 
l'ufage des gens de Lettres de fon 
Pays. N.pus nous fjifons un de- 
l^oir dans fcet extrait de féconder 
autant qu'il nous eft polTlble.les 
vues de ces deux' S<^av ans, en faî- 
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I jotf Jour-idl des Sçjtvdtir , 
ptement décidée niplus complette. 

II y eut vingt mille Turcs de tués 
fur le champ de bataille , dix mil- 
le de noyés dans la TeylTo , Se 
trois mille qu'on fit prifûnniers. 
Le Grand Vilîr & l'Aga des Jan- 
nilTiires y perdirent la vie. Le 
Prince Eugène couvert de gloire 
termina la Campagne par une ex- 
pédition dans le Scrajurn Province 
occupée par les Turcs , dont il fe 
rendit maître en peu de jours. ' 

Les Campagnes de lyiSSi: d© 
1717, darvs lefquelles le Prince 
Eugène vainquit les Turcs à Péter- 
varadin & à Belgrade , & qui font 
le fujet du fécond & du troifiéme 
Livre, ne font pas moins intcref- 
fantes ni écrites avec moins de foin 
que celle dont nous venons de ren- 
dre compte. Il femble qu'on foît 
obligé de convenir de la vérité dff- 
l'pblervation que fait le P. Cordara 
dans fa Préface , fçavoir, qu'il ap- 
partient particulièrement à la Na- 
tion Italienne de cultiver U Lan- 
gueLatine , £c de la conferver 
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Dicemh'e 1750. IJO? 
toute fa fleur & toute fa pureté > 
car cjuoique cette Langue foït con»- 
mune à toutes les Nations , elle efl 
en (jueltjue manière plus propreà la 
nation Italienne comme ayant pris 
naifîance dans l'Italie, y ayant été 
enfuite rétablie & portée par les fça- 
vatis Italiens à ce degré de (plen- 
deur où nous la voyons. Ce font 
eux encore aujourd'hui qui la.foil- 
tiennent ; ils en confervent le gé- 
nie dans leurs écrits. Les François 
paroifTent l'avoir abandonnée pour 
s'appliquer uniquement à leur pro- 
pre Langue; les Allemands & le> 
Anglois ne l'écrivent point avec la 
même élégance & pureté que les 
Italiens, Nous pouvons ajouter à 
ces réflexions, que le Livre du P* 
Ferrari èft du nombre de ceux» 
que l'on citera dans tous les temps 
comme des monumens du bon 
goût des Italiens pour la belle Lit* 
*i"— -e Latine. 
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LE SPECTACLE DE 
NATURE, Tome huit: 
contenant a ^HÏ regarde i'k 
en feciéié avec Bien , fi 
farcie, A Paris , cKez la V 
Etienne, & Fils, rueS. Jace 
à la Vertu, 1750. pp. j8 

NO us avons rendu co( 
dans le fécond Journal 
mois de Juin «Je la première j 
rie de cet ouvrage. L'Auteai 
traitoit de la préparation Ëj 
gclii^uejily expofoic les prêt 
ae la vérité de la Religion^ 
ont précédé 1 etabliflement deJ 
vangile. Nous donnerons dan< 
extrait une idée de la démonfl 
tion Evangélique s (]ui efl ta feci 
de partie de ce traité , & ou Fi 
teur a radèmblé toutes les pra* 
de la Religion , tirées des cird 
{lances qui ont accompagné oirl 
^ vi la prédication des Apôtres.; 
Ces preuves font de deux foil 
Les unes font proportionnées a 

1^ I 



DccemhYe T759. ijOU 
Elévation des efprils les plus capa- 
i.bles d'examen. Les autres font à 
t portée du peuple. 

M. P. commence par les prémic- 
es. Il montre que l'Evangile c(anC 
EÏin événement dont les Apôires 
I de Jefus- Chrift & leurs Succeilèuri < 
lont fait l'annonce, après en avoir 
été témoins, la créance ne s'eneft 
établie 011 perpétuée danslescoeurs, , 
ni en (la[(ant la cupidité , comme a- 
fait ridulatrie, ni en employant 
la force , comme a fait le M.1I10- 
métifme , ni par le procédé des 
difputes comme la Philofopliie, 
ni par la voye d'une fubite infpira- 
tion, comme faifoitl'efprit quifai- 
fîfloit les Prophètes , mais par ta 
conviction des faits notoires , voye 
ufitée parmi les hommes & capa- 
ble de contenter tous les efprits 
(]uand ils ne font ni pailionncs, ni 
préoccupés. Dieu a choifi cette 
yoye,dir-il, pour maniferter fa 
volonté aux nommes , comme 
étant la plus (impie , la plus propre 
à répandre promptement la lumié-^ 
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ijtO Jfurnal des Sçévam '^ 
re, & la plus à la portée de tout 
te monde, des grands & des petits 
efprics. C'eft par cette voye que 
l'homme reçoit les loixciul règlent 
fes devoirs dius la fociécé Civile. 
C'eft pir elle que naus apprenons 
les faits de 1 Hiftoire , les intentions 
des abfeiis qui veulent traiter avec 
nous, en un mot tout ce qui dé- 
pend d'une volonté libre & diffé- 
rence de la nôtre. La raifiju de 
l'homme ne peut point appi-endre 
toutes ces chofes en (e confuhanc 
elle-même , ni décider fi elles font, 
ou comment elles doivent être. 
Mais elle en eft informée par des 
lignes qui en font la fuite, par diis 
monumens, par des remoins, par 
desmeflagers, par des compagnies 
permanentes, qui en ont la girde 
& l'adminidration, La certitude 
que la raifon acquiert de ces objets 
elt comme celle des témoignages. 
Si les témoins (ont furs , la connoi& 
fance le fera. 

Il en eft de même delarcvéla- 
tion-Evangélique. Sa certitude dé- 




Décembre njo. l\ix 
pend de la fureté des témoins par 
lefquels il a plu à Dieu de nous ta 
tranfmettre. C'eft aflêz pour nous 
d'examiner ce cjui a été fait. II nous 
fufiïc pour agir fenfément que !a 
révélation Evangélîque foit certai- 
ne ; or elle efl indubitable, ajoute 
M. P. foit qu'on la conlîdére com- 
me un événement pafé , qu'on ne 
peut connoître que par le con- 
cours des monumens & des atte- 
ftations ; foit qu'on la confidére 
comme un tntité /^alliance dont on 
ne peut recevoir les effets par des 
lectures ou par des raifonnemens, 
mais en écoutant les Envoyés à qui 
Dieu a notoirement confié fes in- 
tentions & fon traité. 

Ces deux rapports fous lefqueîs 
J'Auteur fe propofe d'examiner la 
Certitude de la révélation Evangé- 
lîque, font le partage de la der- 
nière" partie de cet ouvrage. ' i ( 

Pour donner plus de force à fes 
preuves & répandre plus de clarté . 
fur fa méthode , M. l'Abbc P. exa- 
mine d'abord les trois ReUgvQt&\'A 





a^ja J0u.m4.lar s Stwdns , 
.qui fe difenr être révélées parla 
communication de I2 Divinité avec 
le genre Humain, & qui fe font 
rendues célèbres pai" leur étendue 
dans la fociété, fçavoir l'Idoljtrie, 
le Mahométifme & le Cliriftianif- 
me. 11 ne parle , ni de la révélation 
d'Abraham , ni de U Loi de Miiy- 
fe, parce qu'étant les préparaiifs 
de la Religion Chrétienne , elles 
en font partie & entrent dans le 
même examen. 

Il envifage dans l'Idolâtrie Iqs 
opinions communes , & les prati- 
ques univerfelles , & enfuite les (i- 
pures locales qui font devenues 
l'objet d'un culte public. Il obfer- 
ve, que l'opinion lapkis géncrala- 
irient répandue dans les anciens 
peuples étoit de croire que Dieu 
exauc;oit nos prières & qu'il s'unif. 
.foit a fes Adorateurs pour les perfe- 
ftionner & les rendre heureux. 

Le»- pratiques du culte extérieur, 
qui félon M. P. ont été commu- 
nes aux peuples même les plus 
défunis , lont U réferve 8: l'abfti- 



^^^^^^T)/cembre 1750. 13 ï î ' 
nence de quelques-unes des plus 
belles productions de la terre, la 
dédicace ou la confécrarion di s 
lieux deftinésà prier en commun, 
les (âcrifices, la coutume de fe pu- 
rifier par l'eau , l'ufage de comp- 
ter les jours par fepc, la coutume ' 
d'honorer les morts, Il faicobfer- 
ver fjue tout n'eft pas Idolâtrie 
dans le Paganîfme , que ce pre- 
mier fond de nos pratiques étanC 
auflî ancien que la première ori- 
gine des diveifes branches du gen- 
re humain n'a pu émaner que de ' 
celui qui a fait l'homme & qui a 
voulu l'inflruire , & que du moins 
il ne provient pas d'une conven- 
tion faite entre des gens qui ne fe ' '} 
connoifToient pas. Il remarque' 
core que la Religion Chrétienne ' .1 
ayant confervé les mêmes prati- ' 
ques en tes épurant de toutes les ' 
interprétations illufoires , que la ' I 
malignité du cœur humain y avoic ' 
ajoutées , elle remonte de cette 
forte aurti haut que le genre hu- ' 
main j que Tes ennemis mêmes «iv 




a}14 Journal Jet Sçavanj', 
blâmant le Culte extérieur commd 
un joug qui atRijettit l'homme , 
ont confefle que ces ordonnances 
ne font point venues de l'homme, 
& qu'on voit par là qu'ils ont tra- 
vaillé pour la Religion Chrétienne 
fans le vouloir, jJ 

Tant que les hommes fe fot^H 
bornés à ces pratiques néceffalre^l 
& commandées , leur culte n'avoïC; ^ 
rien de criminel. Ils ne font tom- 
bés dans ridolatrie qu'en plaçant 
dans leurs affemblces des figures, 
qui avec le temps ont été ou hono- 
rées coramii des Etres puidàns , 
ou confultées comme des Oracles 
pleins d'intelligence. M. l'Abbé P. 
explique à quelle occafîon ces figu- 
res ont été introduites dans les 
adèmblées publiques, & comment 
elles font devenues des objets de 
culte. Nous n'entrerons point dans 
ces détails ; l'Auteur ne fait que 
répéter ici ce qu'il a déjà établi 
dans fia Hifi'ire du Ciel , où il ^: 
traité de l'origine de l'Idolâtrie. jM 

Nous ne croyons pas non plu&l 

L J 
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1 foit néceiïaire de nous arrê- 
[ter aux détails où il entre pour 
î prouver que le Mahométîfme eft 
I Uns preuves, que rien ne ravolé 
t jréparé nî promis , tjue les vllîon» 
Wqc. les violences qui en font les feuli 
appuis , le déshonorent. Nous nous 
[Contenterons d'obferver avec M^ 
p. que Mahomet 3 fervi la vérité 
lûns le vouloir & fans le fçavoirj 
IçQConfervantrufagede la Circoti" 
Ipifîon & le voyage des Arabes à 1^ 
FKaba qui eft la maifon d'iTmael;' 
La Nation Arabe defcenduë d'It 
mael setant extrêmement multi- 
pliée fous le régne de Mahomet 8C 
de lès faccelTeurs , & ayant étendii 
fort loin fes conquêtes rend encoâ 
re aujourd'hui un témoignage écla- 
tant à la vérité de la Prophétie 
adrelTée au fils d'Agar. On reconi^ 
noit l'accompliflëment de l'extrê- 
me muîiiplication & des conquêtes 
qui ont été promifes à ce Patriar* 
che ; fes enfans quoique dirperfé» 
partout, quoique défunis enir'eux 



par la diverfitê des Seâes , 




îjHÎ Joumil des S^avéml 
Pays, des intérêts , font prw 
de connoître leur Père coq 
par U vidte «qu'ils ambicioi 
tous de rendre à (â demeure 
Habitans de Nigiine, de Baii 
de Madagafcar , de l'Irak i 
Diarbec ne font point coni 
entr'eux de fe donner à quat 
ans, queltjuefois plutôt, rare| 
|)lus tard, la Circoncilîon , q^ 
une marque d'alliance & de \ 
(ânguinitc. Ifmael devroic êtri 
connoiflable sufll bien que rel 
table à tous. Sa race ed defal 
plus nombreufe & la plus tei^ 
qui foîi fur la terre. C'eft ainCî 
a révélation , félon M. P. trd 
fes premières preuves dans les ce 
oiunes pratiques de l'Idolatril 
dans les progrès du Mahométîfï 
L'Auteur palTe enfuice à Va 
men du Chriftianifme , qu'il à 
fîdére d'abord comme une fuite 
faits , qui font arrivés dans ) 
temps éloigné de nous. II troij 
dans le Ctiriflianifme conGd^ 
fous ce rapport , tous les avant 
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Dtcemhrf 17'iO- ij 
^tdesHiftoiresIcs plus certain _ 
L'Evangile , dît-il , ett un événe- 
ment d'autant plus facile à conftft* 
cet, qu'il elt trè5>pubUc & très- fa* 
meux dans la fociété, pulfqu'il ~ 
fi changé la face par le renver! 
ment de l'Idolâtrie. Jamais enll 
fyrife n*eijt tant de fuites par 1' 
polilton de toutes tes pallions 
.térelTées à convaincre cette Hiflt 
se de faux & à pouvoir en empi 
thcr U réuÛite. Conféiquemment 
il n'y en a eu aucun qui ait laide 

I plus de monumens & plus de 
moyens pour être éclairci, 

L'Evangile n'efl pas feulement 
vn fait , ou une fuite de faits tièj^ 
.publics; mais il préfente des cafH 

, âéres. & tient a des circonllafl 
ces qui en rendent la vcricc incofl 
tedable. Il offenfoit également l^fl 
Juifs & les Gentils. S'il y a donf^ 
ici de U défiance à prendre , obr^ 
ferve M. P. c'eft de l'examen de 
ceux qui l'ont rejetié : non de l'e- 
xamen qu'en ont fait ceux qui l'onc 
reçu. Les premiers avaient, \<m,^^ 
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i î 1 8 foHrta/ des Sç4Z)Ans , 
à le rcjeiter; les autres l'ool 
lïiîs Contre leur intéréc, 

L'Auteur s'accache enfuiteJ 
blirraucenticité des monutnei 
Chrifl-ianifme. Il fait IHiftoÏ! 
l'Ecriture du Nouveau Teftaiï 
& U tire du caractère des Ecrî' 
& du témoignage des Eglifes 
preuves convainquantes en fa 
deraotoritc,dece Livre. Puis i 
fidérant l'œuvre Evangéli<^u< 
elle même, il montre cju'elh 
fi compliquée, qu'il n'éioit pas; 
fible à un Impofteurdela gou 
rer & d'en remplir tourles olj 
» Si l'entreprife de fe donner g 
»i le Mpflie eft de l'Homme &i 
„ de Dieu, dit M. P. lEntrej 
»t neur a contre lui le pafle , le | 
n fent & l'avenir. Mais fi le < 
»» s'ajufte à fes paroles & à fes^ 
'») il ne peut être que I'envoy( 
>> Dieii. Le palTé ne peut ( 
'»>gCuverné, & jamais un hoBB 
» quelque fin qu'on le fuppofti 
" mettra dans les Aftes public* 
» h Nation, ni dans les Regia 



'«ce. "" " a pr„ „jj^ 

""" ne sf.n .r'^'^four, I 



> î 2 o Journal des Sf^tvdftf ; 
les enrreprifes de l'iaipofture 
avoit d'ailleurs dans les mén 
publics de la Nation Juive ta 
différentesprcdiâîonsen favei 
Mellîe, qu'il n'écoit pas po: 
qu'un Impofteur fe les apprq 
toutes avec quelque vraifemi 
ce. Quelque fut refprlc , qui { 
difté ces Prophéties , elles 
ftoientplufieurs centaines d'aq 
avant le fiécle d'Augufte ; Ia,j 
tion Juive les connoifToit, ellfi 
attetidoit raccompliffement. M 
les anèmble toutes dans fon L& 
Si il montre que le concourir 
tant de marques différentes , , 
dévoient fe reunir dans le MeÉ 
étoit plus que fuffifant pour feri 
la porte à l'impofture : ou bit 
ce qui fait horreur à penfer , c] 
Dieu fe ferme joué du Genre H 
main en accumulant a piulîei 
reprifes dans la durée de dix-ne 
cens ans , une multitude de tra 
précis & reconnoiffables , qui 
ieroient trouve exadement réur 
dans la perfontie d'un Impofteij 
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1 î 1 1 Journsl dtt S^^bMS , 
cncrepris d'établir la vérité duH 
Chiiftianîrme. Nous pouvons ce- 
pendant alTurer nos Lecteurs , cju'ils 
auront beaucoup de faûsfaâion à 
les lire dans cet ouvrage, La ma- 
nière dont ils font expofés , eft 
nouvelle, parriculiére à l'Auceuc 
& pleine d'énergie. 

Après avoir confidéré l'Evangile 
comme un événement hiftorique, 
M. P. l'examine encore fous ^ 
l'Èii'me d'un traicé d'alliance , & 
I cTune Ambadàde que Dieu a en- 
P^oyée aux hommes pour leur ma^j 
I niftfter fa volonté. Le projet ds 
M'Auieur n'eQ pas d'examiner les 
p paroles du traité; nous pourrions 
■ BOUS méprendre, dit-il, dans cet 
l^xamen ; i! n'eft pas d'ailleurs de 
ft^potre compétence; Dieu étoît bien 
Tfc maître d'inférer dans ce traité 
l^ls aiilcles, ou telles conditions ,-- 
I qu'il lui plairoir, tout ce qu'il con- 
^nent efl digne de nos refpeâs. 
I,l.'unii]ue procédé, qui nous con- 
rvienne , c'eil de nous affurer de la 
l^éaliic de rAmbaflàde, tjui s'offre 




Détemhre 1750; 
'à traiter avec nous, & d'exami-f 
toei- il les Envoyés fonc revêtus des 
pouvoirs nccefiaires ; fi leurs pou- 
voirs font Divins , nous devons 
Lvoir une pleine confiance à tout 
9e qu'ils nous apprendront de U 
ir: de Celui qui les envoyé. Oi; 
xamen des pouvoirs eft aiféi 
j'efl un procédé ordinaire , & nous 
fommes faits. Les régies s'eq 
irouvent dans la fociété. La Mi(* 
' m des Apôtres eft-elle connue? 
,Ês attendoit-on > Qnt-ils des Lct- 
de Créance ? Produifent-ili 
témoignages fuffiiâns ? C'eft 
que M. P. fe propofe d'exami;i 
'. IVlais auparavant il dérermîn^ 
lel doit être le degré d'autentlci-r 
dans un témoignage , afin qu'il 
lit convainquant & qu'il mérite 
ite notre créance. Nous avons 
cent, preuves différentes , dit-il, 
de la vérité de THiftoire Evangé- 
lique, mais de l'alliance EvangéIL; 
^ue il n'y en a qu'une , & c'eft 
*'3Îotre bonheur que cette preuve; 
' ■ .unique, fenljble& aufli fatis- 
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faïfancepourlesefpnts lesplusC 
qu'intelligible pour les plus bor 
Ceft un fait public & ("ubfif 
fous nos yeux , qu'il y a une ci 
pagnie d'hommes qui fe di] 
chargés par exclulîon d'annoe 
à toute Nation la nouvelle du 
lut. Or tous ceux qui vienneB 
nous avec commiflion montl 
leurs pouvoirs. Tout fe réduit 
On connoit donc le minîftére Eï 
gélique comme tout autre miiû 
re. La certitude en roule fur 
qui eft de nécefficc & d'ufagej 
tou9 les traités ; fur les moji 
très-fimples Se très- palpables i 
lefquels les hommes fe procuti 
une jufte fccurité dans tout ce» 
fe traite entr'eux par des Agens 
M. P. établitenfuiie deuxrég 
de fécurité par rapport à la Cffl 
lude du miniftére. Ce font ck 
maximes du fens commun capab 
de tranquiUifer tous les efprits, 1 
première eft que , i]uand Us Env» 
d'une Puijfince ahfiite ont fait ee 
nehre leurs pouvoirs on peut aU 
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ftrf fur de t inieniion; de celle pM_ 

"Ce, ô" et n'tji ^te par [es Envoyét 

I on pfMt contmSftr avec elle, 

La (ëconde efi que, ^ua^d une 

'mpjignie de J»gei oh d'autret pei 

tnes ifualifiies , ne peut fe trartj 

d^ni tin lieu , fi elle y env^ 

de p-s membres avec une commû 

m prifinie'e d^tns Informe ijui l'ai 

rifij on iraire , an agit auffi Jkn 

tnt avec te Commi/Jiaaitaire ,f ' 

<l>ec tout U Cofps tftti l'a envoyé. 

' La première de ces maximes fui 

fil pour démontrer lavciiréderF 

♦itigile aux perfonnes cultivées pi 

fufage du monde & des aifaîn 

de la Société. Si on y joint la ffl 

londe, on peut Hiire voir aux pli 

impies, à ceux par exemple, qi 

: connoiffent tjue leur Cui 

rils ne doivent pas croire lei 

inditton pire oa moins certaine 

égard du SiluC , que celle <" 

'"srfonnes les mieux inflruites. 

t» L'Apodolat de Jefus-Chrîl 

dit M. 1*. s'efl mis en marci 

il ya J 790 us. Depui» cex^m'o^^ 



F 

a ) 2<S Jaumat des S^tn/ans , 
» là les Envoyés n'ont cefle dei 
i> à toutes les Nations : nous vQ 
>i Ils conniiuent à nous annon 
» la parole de Vie, & nous au 
j> trer les preuves de la Milîî^ 
)> dont ils foni revêtus ; de c| 
ïi forte les Ignorans font inftr^ 
i> & les Sçavans font fixés. \ 
Voila auflî la preuve, que.} 
l'Abbé Pluche fait valoir par l'î 
poGtion de tous les témoignu 
rendus au miniflére Evangéli^ 
Il les parcage , félon le langage.! 
premiers Chrétiens , en ceïuï' 
ï'efpiit , celui de l'eau , celui \ 
!■ fang. Par les témoignages de Yi 
prit , il entend les catadéres ( 

I Divinité , par lefquels l'efprit.^ 
Dieu a illuQré les Envoyés, Le.t 
moigiiage de l'eau écoic celui <^ 
étoit rendu à l'Evangile par le Ba] 
j tème & par la vie nouvelle dt 
\~. premiers Chrétiens. Au témoign; 
] ge de l'eau les premiers Chtérier 
< Ont joint celui du fang ou du Mai 
*• t/re, qui eft le plus fort de to^ 
I Ces cioù témoignages qui pro]"^ 
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ijlS Jeurttal des SçavMtii t . 
public & qui font à la portérfl 
«fprits les plus bornés. J 

L'ART DE PERiriER A 
Dates des f«is hiflori^net , J 
Chartes , des Chronifuts & m 
anciens MonumrTis depuis la ^ 
fance de Noire Seignenr , pté 
moyen d'une Table Chronologif 
&c. 

Second Extra i 

LEs Auteurs de l'Ouvr^ 
après avoir explîtjué dans 
firemiére Partie les principes & 1' 
âge des caraiftéres Chronolof 
ques, pour découvrir & fixer 1 
véritables époques des Chartes 
des faits Hiftoritjues, ont dont 
dans la féconde partie un Abrej 
Chronologique des principau 
Evénemens , depuis. la premiéi 
année de l'Ere Chrétienne jufqu' 
notre temps. On y voit dans de 
Liftes féparées , comme fur de 
Cartes particulières , la fuite de 
ConAils , detConciles , des Pages 
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Décembre 1750. l J'. 
des Empereurs , des Rois de Frai 
ce, d'Efpagne , &c. Ces Cartes 
réunies forment comme une Carte 
générale de l'Hiftoîre de l'Europe, 
Ces Liftci ne font point de fîm- 
ples Catalogues de noms propres 
& de dates , elles ont le double 
avantage de réunir ce que la Chi 
nologie 6i IHiftoire ont d'utile 
d'incérefTant. 

On trouve d'abord (pag. î4t- 
554) tj Lî/ie des Conluli Xamatrjt 
itpuit Jrfuj-CbriJ}. On fçait que 
fous l'Empire Romain les événe- 
ynens écoient datés ordinairement 
par les Confiilats ; il étoit donc né» 
Ccffaire de donner la fuite Chro- 
nologique des Confuls i cette fuite 
«ocnmcncc à l'an 754 de Rome 
,f (uîvam l'Hyporhéle de Varron J 

Brcmier de 1 Er« Chiérienne , Se 
nit à l'an 1:94 de Rome, {41 
ie J<;ruvChrilt , au ConfuUt de 
BafîL' le KUiie , qui fut le dernier 
jbonfiil ordinaire. Dam U fuite on 
^mpta les années depuis ce Ct 
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'3;d Journal des Sç4van/l 
ff. II. Stc. pour les années S41; 

54; & fuivantes. Vi(5tor de Tun- 
none place le Confulat de Baille 
Ik l'an 540 de Jefus Clirift , & 
compte par conféquen: anvo I. 
■pofi ConfuLiium Buftùi, l'an 541.. 
&c. ce calcul précède d'une année 
h manière de compter la plus ufi- 
tée. LeTitredeConful fut fuppri-' 
mé le premier de Janvier de l'aa 
5'4i. L'Empereur Juftin le jtune 
Jt reprit le premier de Janvier ds 
y^n 567 , mais il en réunit le nom' 
1181 la dignité à la perfonne des Em-t 
ij^ereurs ; il n'y eut plus de Confutst 
Vûnuels & ordinaires. 
.'■'Comme fouvent les Aiftes pu~ 
(flics, & principalement les Aâej- 
JEéclénadiques font datés par les 
années du Pontificat des Papes; 
nos Auteurs ont donné ( pag. 35s- 
^4 ) pour la vérification des dates 

k ht Lijh Chronologique & W^iri^ue 
àti Pa'?es , depuis S. Pierre jut 
^'au préfenr Pontificat. Cette 
SuccelTîon conftanie & non inrer- 
Ampuë de Palpeurs aflîs for lai 
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l'jjl JûhthmI des Sçivant^ . , 
donnent la fuite des Empereur? 
Romains, depuis Augufte jufqu'au 

Sartage de l'Empire entre Arca- 
ius Si Honorius ; ils reprennent 
la fuite des Empereurs d'Occident 
depuis Hunorins jufqu'à Auguftule, 

2ui fut dépouillé par OJoacre Roi 
es Héruîes l'an 476 de Jefus- 
Chrift ; ils continuent la fuite des 
Empereurs d'Orient , depuis Arca- 
dius jufqu'à Conftancin Pateologue 
dernier Empereur de Conftanii- 
hople qui fut tué par les Turcs le. 
19 de Miy de l'an r^j j. LaviU(~ 
de Conftaminople ayant été pi 
& faccagée, Mahomet II. Sultai? 
des Turcs, y établit le Siège d'un 
nouvel Empire, l'un des plus va- 
ftes & des plus puifTans du monde. 
Kos Auteurs donnent la fuite des 
Sultans Turcs depuis Otman ou 
Ôfoian, premier Sulran de cette 
Dynadie , jufqu'à Mahmoud qllf 
fut proclamé Sultan ou Emperei 
des Turcs en 17^0. 
■ L'Empire d'Occident fut affoU 
Ëli dès le régne d'Honoiius ; t< ' 






Décemhrt 1750. 1 ; ; y ■ 
Suéves , les Alaïns, les Vandali;s^ J 
& les Goths envahirent plufieurs. I 
Provinces; dans la fuite les Huns ] 

Fortérenc la défolation jufciue dans., I 
Occident. Nos Auteurs ont placé T 
dans la Lifle des Empereurs l'HU J 
ftoire abrégée des Rois des Huns 
& des Rois des Vandales. L'Italie' 
en particulier , après l'extinâioiT 1 
de la Digni[é Impériale fut pofiër. 
dée pendant quelque temps parles 
Hérules, elle pallâ fous la domina- 
tion des Goths & enfuite des Lom-» 
bards, jufqu'à ce qu'elle fût déli- 
vrée de leur jougpar Charlemagne 
Roi de France qui rétablit l'Empi- 
re d'Occident l'an iSoo. L'Hiftoire 
des Rois Goihs en Italie, & des 
Rois Lombards fe :rouve placée 
de même fous la Lifte des Empe- 
reurs. 

L'Empire d'Orient fut auffi dé- 
membré; les Arabes M.ihométans 
occupèrent dans le feptiéme (îécle 
la Syrie , la MéfopEitamie , l'Armé- 
nie Mineure , la Cilicie & llfle de 
Cbypre;à U an du onzième iii- 
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.2 J J 4 Journal dit Sçavâ^ 
cle les Chrétiens Latins o^ 
dentaux entreprirent ces j^ 
rions connues tous le nom «lil 
fadej pour la délivrance deti 
tiens d'Orient qui gémilToi*!! 
la tyrannie des Infidèles, â| 
]e recouvrement des Lieux i 
ils conquirent la Syrie , \a,M 
ne, la peiite Arménie, lan 
& riile de Chypie, & en | 
rent des Royaumes & des \ 
pautés. Le plus célèbre de « 
Etats a été le Royaume de^ 
lem , dont Godetroy de Bc 
fut élu Roi i'an lojy. C 
l'Hiftoire de ces Etats eft 
fHiftoire d'Occident, les& 
Bénédictins, ont placé Cp^S 
4Î 7 ) fous la Lifte des Em|; 
d'Orient la fuite Hiftoriqi 
Rois de Ji'riifalem -, ils auroi 
y ajouter les Rois Latins d" 
nie & les Rois de Chypre 
Royaumes de Dalmatie , d 
vie & de Bulgarie, ayant é 
mes des démembremens de 
pire des Giecs en Europe^ 

I 



Décembre 1750. 33^5 
penfons qu'on auroic pu donner 
de même un Abrégé Hiftorîque 
des Rois de ces difTérens EtacF. 
Leur Hiftoire eft lice à celle des 
autres Etats d'Europe ; on a un 

frand nombre de Diplômes , & 
'AAes Publics de Daimaiîe, qui 
ont été donnes par Jean Lucius 
dans fon excellent Ouvrage de Rc- 
gno Dnimutis, & CrOittU. 

Après les Empereurs d'Orient 
nos Auteurs donnent ( p, 44-7- 
4^5 ) la Lifte Clironologique Se 
Hiftorique des Empereurs d'Occi- 
dent, depuis le rétabliflement de 
l'Empire par Charlemagne jufqu'à 
prêtent. On trouve dans cette Lifte 
phifieurs Princes dont les uns ne 
font qualihés que Eiois d'Italie , 
d'autres que Rois. de Germanie, 
parles Hiftoriens accoutumés à ne 
donner le titre d'Empereur qu'à 
ceux qui avoïenc reçu la Couron- 
ne Impériale des mains du Pape. 
LesRoisdeFrance tenant le pre- 
mier rang entre tous les Rois de 
l'Europe, letir Hiftoiie dgic. loat-u 
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cher immédiatement après celle 
des Empereurs. C'efl dans cet or- 
dre , qu'on trouve la Lifle Chro- 
nologique & Hiftoricjue des Rois 
de France depuis Pharamond juf- 
qii'au glorieux régne de Loiiîs XV. 
Nos Auteurs n'ont pas cru devoir 
déférer à l'upiiiion d'un célèbre 
Hiftorien moderne qui a prétendu 
que les Francs n'ont point eu d'é- 
tablilTemens dans les Gaules avanr 
Clovis ; ils rapportent différentes 
expéditions des Francs dès l'an 
241 , &plu{ïeursévénemens, dont 
la mémoire nous a été confervée 
dans des Monumens autenùques, 
qui prouvent que les Francs fi- 
rent différentes incurfions dans les' 
Gaules, & qu'enfin ils y formèrent 
des établiffemens quelques années 
avant le régne de Clovis; ils ren- 
voyent pour ces premiers temps de 
l'Hiftoire des Francs à la Colle- 
âion de D. Bouquet, Les Sçavans 
Bénédidins ont cru devoir donner 
dans une jufte étendue l'Hifîoire 
de fiance , & des Rois t^ui l'gnC- 



Décembre 1750, 
gouvernée. Cette Hiftuire mérite 
l'attention non feulement des Fran- 
çois, mais encore des Etrangers, 
qui fçavent apprécier la grandeur 
& la dignité des Etats & des Em- 
pires. La Monarchie Françoife 
aufl] ancienne que lachûte de l'Em- 
pire Romain , & formée de feS 
dcbris , fubfîfte depuis ce temps 
jufqu'ànos jours dans un haut degré 
de gloire & d'autorité. Elle feule s 
l'avantage d'avoir confervéfonSce- , 
pire , fans foufFrir qu'il paflàt en dei i 
mains étrangères. Elle feule a la ] 
gloire d'avoir été toujours gou- j 
vernéei' depuis Clovis) par des Prin- \ 
ces Catholiques, cjui ont mérité 
dès les premiers llécies le titre glo* . 
lieux de Fih ami de l'FgUfij le 
Roi de France porte encore com- ■ 
me une marque d'honneur & de 
diftinâton le titre de Rei TrèjvJ 
Chrétien, -N 

Comme les Bourguignons , Nwl 
tion Germanique , s'établirent dan»f 1 
les Gaules, & y formèrent un EtaffVJ 
puil&nt , versle temps où les FratMl 
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çois y fondèrent leur Monarchie; 
nos Auteurs donnent après l'abré- 
gé de l'Hiftoire de France , la 
lifte chronologicjue & hiftorique 
des ilois de Bourgogne , Se des 
Princes de la Maifon de Clovis qui 
eurent en partage le Royaume de 
Bourgogne , depuis qu'il eut été 
conquis par les François, 

La Monarchie Françoife fut éle- 
vée au plus haut degré de gloire 
& de puilTance fous Charlerragne. 
Ce Prince écendit fa Domination 
jufqu'aux extrémités de l'Italie, 
dans toute la Pannonie , en Ger- 
manie jufqu'au-delà de l'Elbe , & 
fur une partie de l'Efpagne ; il 
joignità la pofreflîonde ces Royau- 
mes la dignité Impériale, dont il 
fut le Reftaurateur en Occident. 
Mais ce vafl-e Empire fut bientôt 
démembré par le partage qu'en 
firent les Enfans de l.oiiisie Dé- 
bonnaire. La France Occidentale, 
poffedée par Charles le Chauve, 
loutÏTit encore un démembrement; 
Bofon fe fiE élire Uoi de Provenu 



Décemhre r^jo. x}^9 
en 879. Après la more do Char- 
les le Gros, Rodolphe profirane 
des troubles donc la France etoîr 
agitée, fc tir reconnoîrre en 888 
Roi de la Bourgogne Transjtirane. 
Cec Etat comprenoir la SuilTe, le 
Pays de Valais , de Genève & de 
Chablais. Rodolphe II. Roi delà 
Bourgogne Traiisjurane ayant réu- 
ni en 9JO la Provence^ (es Eracs 
forma le Royaume d'Arles. Lei 
trois Royaumes de Provence , de la 
Bourgogne Transjurane , & d'Ar- 
les finirent en la perfonne de Ro- 
dolphe MI. dit le Fainéant, mort 
en loji , après avoir duré 177 ■ 
ans. On trouve après les Kois de 
Bourgogne la Lifte des Rois (|uî 
ont pofTédé les Royaumes 
Provence, de la Bourgogne Tra 
jurans & d'Arles. La partie de l'an- 
cien Royaume de Bourgogne , fi- 
ruée en deçà de la Saône , refta 
fous Ja domination des Rois de 
France; mais à la décadence de la 
Maifon de Charlemagne, fes Ducs 
fe rendirent îndépendans. Elle fut 
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«nfuite gouvernée par des Ducs 
de deux Races ; !a première finie 
à Philippe de Rouvre more er» 
ij(Si î le Duché de Bourgogne 
paffa à Jean Roi de France com- 
me au plus pioche Héritier du der- 
nier Duc; ce Prince le donna en 
ijéjà Philippe fon quatrième fils 
à titre d'apanage feulement , & à 
la charge de retour à la Couronne, 
au défaut d'enfans mâles. Le Duc 
Charles, furnommcle Hardi, ayant 
été tué devant Nancy en 1477. 
& ne laiflant qu'une Fille, le Rot 
Loiiis XI. réunit à la Couronne 
le Duché de Bourgogne; on trou- 
ve la fuite des Ducs de Bourgogne 
idepuis la page 5 80 juf(|ua la page 

LesNormans Peuples fbrtîs du 

Dannemark & de la Norvège, 

après avoir pillé & ravagé les cô- 

.tes& l'intérieur delà France pen- 

^L dantSoans, obtinrent un établif- 

H .fement dans une partie de la Neu« 

H Urie, qui de leur nom futappellée 

^K : Normandie, Raoul leur chef ayant 

H embraHc 



I 



DitenAre 1750. 1541 
embrsIlS le chrtltianifme époufa 
r Ctfcle Bile du Roi Charles le Sim- 
, Ce fil hommage au Roi du 
fays qui lui fut cédé en fief. On 
flonnc la fuite chronologique &î ■ 
Uftofique des Ducs de Normal^ 
depuis Raoul jufqu'à Jea^ 
Uns- Terre , qui fuc dépouillé pa 
B Roi Philippe Augulîe . le Duch 
' ï Normandie fuc réuni à U Couii 
pnnel'an 1 104. 
;, Le Languedoc l'une des pluj 
dles Provinces du Roj'aume n*« 
lé entièrement foumife aux Fran- 
cis que fous Pépin & fous ChaiïE 
iemagne; à U fin de la féconda 
^ce , elle fut démembrée par le| 
"lomtes , les Vicomtes & auirel 
iRgneurs , dont les plus puifTancl 
loient les Comtes de ïouloufe^g 
ï partie de cette Province futL 
lunie à la Couronne par le R(41 
I Loiîis, l'autre partie revint à h 
Cance fous le régne de Philippe 
\ Hardi. Alfonfe Comte de Poi-J 
p, frère de S. Loiiis , cpou(a' 
e fille & uniQue héritière de 
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liaimond Vil, Comte deToulou- 
fe, ils moururent fans enfans au 
ftloîs d'Août de l'an 1 1 7 r , &: laif- 
férent It Comté de Touloufe au 
Roi Philippe le Hardi , qui recueil-^ 
lit toute leur Succeflînn, Le Roî 
Jeati réunit à la Couronne le Com- 
té de Touloufe par Edî: du mois 
de Novembre de l'an 1561. Nos 
Auteurs repréfenceiit les différen- 
tes révolutions de cette Province, 
depuis qu'elle eut été enlevée aux 
Empereurs Romains par les Vifi- 
pots. On y voit la fuite des Rois 
Vifigots depuis Ataiiiphe qui con- 
quit la Narbonnoile jufqu'à Rode- 
ric dernier Roi des Vifigots en Ef- 
pagt1e,*fur lequel les Sarrafïnsen- 
^ahirent l'E fpagne l'an 7 1 1 , & l'atl 
719 la Septimanie que les Vilî- 
gots avoient confervée depuis la 
Biorc du Roi Alaric. Clovis avoit 
enlevé aux Vifîgots le Comté de 
Tâuloufe & l'Aquitaine. Ontrouve 
<à la page 60 5 ) la Lifte des Rois 
François de louJoufe & d'Aqui- 
laine ; &t enfuice ia Liûe des QoBif_ 
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de Toulûufe , jufqua Alfoe^ 
Éçerc de S. Louis. 

. La Bretagne autre Province co( 
Jderable , qui fairoit partis dfl 
]^ays Armonques de la Gdulîf 
tpKMt été foumife pendant plus a 
uiatie lîécies à l'Empire Romain 

i.et Bretons, habiians de l'IHe cU 

1 Grande Bretagne , ayant été 
^Mndonnés & enfuite vaincus par 
'F» Saxons & par les Angloîs qu'ils 

jVDÎent appelle à leurs fecours coa^ 
|re les Pides 6c les EcolK)is , fure 
Obligcsdeferéfu^itir dann les moH 
%igi>ei du Pays de Gilles, une pai 
IW de» Bretons paHà dans les Gia 
ïti vers le milieu du cincjuiéme fïfl 
jàe, & s'établit dan» la partie onS 
denule de la troinéme Lyonoifn 

Bui fui appellée Bretagne du non 
e cas nouveaux Habitans. L4 
"Irctons des Gaules conferventd 
luit treize Itédes leur ancîend 
.«Tiguc <]ui diJTcre peu de celle im 
Peuples de la Principauté de GaB 
jS\ ; ils furent gouvernés mr ^ 
[Jfuci qui prirent guclt^uefou le X^ 
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tre de Rois. Nos Auteurs ra^ 
tenc la lifte de ces Princes Breti 
Alix fille de Gui deThouars & 
Conftance héritière de Bretag 
époufa en i î i j Pierre fils de I 
berr II. Comte de Dreux , 
étoit petit fils de Loiiis le G 
Roi de France ; fes defcend, 
poffédérent le Duché de Bretaj 
dont ils faifoient hatntna^e.li^f a 
Rois de France. Anne hcritii 
de Bretagne eut du Roi Louis X 
deux filles; Claude l'aînéeépoi 
le Roi François I. & lui donai 
Duché à titre d'héritage perpéi 
ce Prince le réunit à ta Coui 
l'an 1551. 

Le Comté de Champagne 
poflèdé fil cce Hivernent par la N 
fon de Vermaiidois & par la M« 
fon de Blois ; Jeanne fille & Hé 
ritiéte de Henri III, Comte d 
Champagne & Roi de Navarr 
ayant époufé le Roi Philippe-Ie 
Bel , le Comté de Champagm 

{lafla dans U Maifon d'Evreux pai 
B mariage de Jeume Elle de Loiijf 
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,'ne , en donnant des Terres ^ i 
|i|igeSt en dédommagement. LoJ 
Koi Jejn par Aôe folemnel d= laâl 
• î«l , réunit à la Couronne leîl 
Comtes de Champagne Si de Bri«.l 
L' ii«e des Comtes de Champi. ' 
gne termine labregé chronolori. 
sue qui regarde la France. Nos i 
Auteurs auroleni pu y ajouter la 1 
luite chronologique des Ducs de 
t.uyennc, des Comtes dAniou 
lies Comtes de Flandres , des Coral 
tes de Provence, des Dauphin, de 
J^ienoois. des Comtes de Bout 
ne at des Ducs de Lorraine; 
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de Brabanr, &f. Maiînos Auteurs 
ont ité obligés de (e refferrer , pour 
ne pas trop gtodîr le Volume. 

Après l'Abrégé Hiftorique de la 
Trance, on trouve ki lifte cnronolo- 
jgUjLie des Rois d'Angleterre. On 
«o nimence par expofer la formation 
"iBi leubllflement des Royaumes 
*Hes Anglois & des Saxons dans la 
'grande Bretagne , la fuite des Rois , 
on voit enfuite la réunion de VHrp' 
tarchie en la perfonne d'Egbert, 
gui le premier fut Roi de route 
■TTAneleteiTe au commencement du 
"çeuviéme fiécle. Ses defcendans 
jBofledéicnt la Couronne jufqu'à 
Tdouard ni. dit le Confefleur, 
"mii mourut fans enfans l'an \o66. 
^Guillaume, dit le Bâtard, Duc de 
Normandie fit la conquête de l'An- 
élererre; ta Couronne pafTa par 
''Jes femmes dans la maifon des 
X^orates d'Anjou qui l'ont poffédée 
depuis l'an 1 1 5.1 ji.if<5u'en 14^). 
Henri Comte de Richemont d'une 
ancienne Maifon du Pays de Ga!- 
"les , léunk les dioiis des Mai- 
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fons de Lancaftre Si, d'ïorck, pgp 
Marguçrue fa mère, fille de Jeag \ 
de Be^ufort Duc de Sommerfec-, 
petit fils de Jean àfi Gand Du^ ' 
de Lancajtre, & par Elisabeth (^ 
femme, fille du Roi Edouard IV, 
delabranched'ïorçk; ilfutrecon-t ' 
nu Roi d'Angleterre foijs le Dom 
de Hettfi VII. La Reine EUfabetÎj , 
fa petite fille étant motte f^ns en^ 
fans en 1605 , ta Couronne pqflï 
à Jacques Stuart Roi d'Ecoflè , 
arriére petit-fils de Margueritç " 
d'Angleterre fi|lç de Henri VU, 
& Sceur de Henri VIII. Ainfi Jac- 
ques I. pqfféda les Royaumes d'An»- 
glecerre & d'EcofTe qui en 1707 
ont été réunis fpus le titre dç 
Royaume de la Grande Bretagne» 
on connoit les malheurs de la Mai* 
fon de Stuart; le Roi Jacques II, 
fut qbligé en i 58S de quitter l'An- 
gleterre & de fe retirer en France ; 
à la mort de la Reine Anne fa 
fille, le Parlement appella à la Cou- 
ronne Georges Electeur d'Hano- 
vre, petit fils d'Elifabeth d'Angle» 
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terre , fille du Roi Jacques ï. & 
exclût les Princes & Princefies deC- 
cendans du Roi Charles I. frère 
d'Elîfabeih. On voit parce précis 
la. fuite héréditaire des Rois d'An- 
gleterre , depuis Guillaume le Con- 
quérant jufqu'à préfent. 

Nos Auteurs donnent la fuite 
Chronologique des Rois d'Ecoflè 
après les Rois d'Angleterre. L'E- 
coffe , du moins dans la partie Sep- 
tentrionale , n'a jamais eréfoumife 
aux Romains ; ce Pays étoit habi- 
té par les Piâes , Nation brave & 
guerrière quia fouvenc infefté les 
Provinces Romaines de la Grande 
Bretagne; lesEmpereurs pour arrê- 
ter leurs courfes furent obligés de 
faire élever des murs ou retranche- 
inens depuis une merJLifqu'à l'au- 
tre. Au cinquième fiécie les Piftes 
furent fournis par les Scoti , qui 
croient fortis de l'Hibernie ou Irlan- 
de, & donnèrent le nom d'EcofTe 
au Pays qu'ils avoient conquis. Les 
Montagnards d'Ecoffe confervent 
encore les mœurs & la langue des 
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'"Ne Comte de Kuntinfihton Sr 

dlf'belle, fa„„de fille du me™» 
D"iiJ=,„deB,illeulle™po™r 
Pf '" f"™"- dEdouatd 1. Rot 

i4rL',.7i ÎPt" "1=1 Eco/6. 



journal iei Sçavatit , 
principales places au Royaume. 
Cependant Robert Stuart , fils de 
Marie fœur du Rot David , & Ré- 
' gent du Royaume , remporta de 
^ grands avantages fur les Anglois ; 
" David remonta fur le Thrône en 

■ lî-i-a , mais ce Prince ayant été 
défait à la Bataille de Durham en 
I 545 fut fait prifonnier, & ne re- 

_' couvra fa liberté qu'en IÎÎ7. Il 

■ mourut fans enfans en 1 j 7 1 . Après 
^ fa mort Robert fon neveu , fils de 

Valter Stuart Grand Sénéchal 
'd'Ecofle, & de Marie fille du Roi 
" Robert de Brus , fut proclamé Roi 
' d'EcoJIè; de ce Prince defcendenc 
" les Rois d'Ecofle de la maifon de 

* Stuart qui , comme nous l'avons 
' vu , monta fur le Trône d'Angle- 
terre en I 605. 

Nos Auteurs palTenr enfin à la 
' lifte chronologique des Rois d'Ef- 
, pagne Cette vafte contrée de l'Eu- 
;rope pofTédée en partie par les Car- 
thaginois & défendue par les Na- 

* turels du Pays, réfifta pendant plu- 
fieçr^Jéclesiux armes des R»^ 
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Ipsins, &nefuteii[iérem8nttl.iE 

rçs que foui te Régne d'Augiift 
Elpagne étoit une des plus bell 
Çf des plus riches Provinces j 
l'Empire Rumain ; dans le cinqui 
iBe liéçle , elle fui pillée & ravagi 
par les Sutres.les Vandales & I 
Gocs. L«s Vandales l'abandonr) 
wnt pour pafTer en Afrique, h 
Suéves y fondèrent un Roy^uq 
^ui compri^noit la Gjliee ic u; 
partie de la Lufitanî*, & fubfif 
pcndam près de deux lîéçles, d 
puis le Rjï Heimeaeric jufqu'* 
Roi Andica qui fuc décrôné |'4 
583. par Léûvigiide Roi des Vi] 

focs. Dès lan 414 . les Vi{i(çfl 
lablireot un Etat puiETuic en Efp 
S ne , d'où ils chalJËrenc £n6n II 
omains. Cet Etat fubllfta pei 
dant $00 ans . jufqu'au Roi Rpd 
lie, qui fuc détrêné l'an 711 pi 
les Maures ou &arrafins. Les Inf 
Aéles envahirent coûte l'Iifpagi 
lUne multitude innombrable 1 
'^uples fe réfugia dans les monti 
pic» dei Afturies , &/. y proclw 
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I Roi Pelage, qui éroit inuduSaii: 
l Royal des Vifigocs. Ce Prince reŒ 

?orca des avantages confidérables 
[ablir le Royaume des Aduriei 
['& fut le Fondateur d'une nuuvell 
} Monarchie , qui dans les deOeto 
[de Uieu devoii un jour délivra 
I toute l'Efpagne du joug des Infi« 
r tes & y rétablir la Religion Catho 
lique. Ses SuCcelTeurs étendiretl 
[ leur domination dans la Galice i 
fur une partie de la Lufitanîi 
[ & formèrent le Royaume de Léc 
\ Bermude (II. Roi de l éon , le di 
I flier de h race des Vifigots fut Cl 
J l'an 1057. Les Comtes de Pampt 
t'-lune Ô£ de Navarre s'étoieni rei 
[ dus indépendans dans le neuvléi 
' fiécle j Garcie Ximenez prir le tim 
' de Roi de Navarre l'an 857. Sarf 
chelll. Roi de Navarre furnomm^ 
le Grand , réunit tous les Eta^j 
Chrétiensd"E(pagne dans le onzîjâ 
me (îécte. Il éroit de fon chef RoS 
de Navarre, il époufa Dona Miil 
nio Elvire , Héritière du Comté da 
Caitille , qui fut érigé ep Hoyaiu 
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panel'an lojj ; il fit épouferà Fer- 
dinand fon tils , Dona Satiche Sœur 
& Hcririére de Bermude tll. Roi 
L -de Léon. Sanche le Grand mourut 
1 4'àn loj j , ayant partagé fes Etats 
I Jentre fesenfans. Gircie l'aîné eut 
I ia Nivarre , Ferdinand !a Caftille 
1 & enfuite le Royaume de Léon 
' -aiprèi la mort de Bermude , & Ra- 
l anir fon fils naturel eut l'ArraEcn, 
Luette Epoque eft remarquable, 
rîfc'eft l'origine des Royaumes de 
FjCaftiHe & d'Arra^on, qui ont été 
I ^unis au quinzième fiéde par le 
.mariage de Ferdinand furnommé 
-le Catholique, Roi d'Arragnn avec 
Jfabeile Héritière de Caftille. Jean- 
Jie leur fille 8i Héritière, époufjt 
en 1490 Philippe dAutrithe fik 
de l'Archiduc Maximilîen depuis 
Empereur. De ce mariage fortic . 
Charles , cjui fut Empereur fous le 
nom de Chatles-Quint ; il laifia les 
Etats d'Efpagne à Philippe II. fon 
fils, Charles 11. arriére petit-fils do 
Philippe , mort fans enfans en 
1700, appellapar fon Tetlameiït 
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à la Couronne d'Efpagne Philippe 
Duc d'Anjou fécond fiU de Loiiis 
Dauphin de France, petit hls de 
Louis XIV. & de Miiie Thérefe 
d'Autriche fœur aînée du Roi Char- 
les, Le Royaume de Navarre a paf- 
ie fuccelUvemenc en différentes 
Maifons , & enBn dans la Maifon 
de Bourbon par le mariage de 
Jeanne d'Albrec avec Antoine père 
•ds Henry IV. Roi de France. Mats 
Ferdinand le Catholique s'étoic 
emparé de la Navarre l'an i ^ i x > 
iur Jean d'Atbret Ayeul de U Rei- 
ne Jeanne î depuis ce temps-tà les 
Rois d'Efpagne l'ont toujours pot 
•fédée ; les Uois de France Héritiers 
de Jeanne d'Albrer, onrconfervé 
leurs droits légitimes fur toute la 
Navarre, quoiqu'ils n'ayent pofle- 
dé que la partie qui eft Ctuée en 
deçà des Pyriéiiées. 

Après les Rois d'Efpagne , on 
■trouve la lifte chronologique des 
Rois de Portugal. Ce Royaume 
qui occupe une partie de l'ancienne 
Lufitaiûe . eâ ficué dapï U partie 
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eccidenrale d'Efpagne. La Lufita- 
nie éprouva dans la décadence de 
l'Empire Romain , le fort des autres 
Provinces d'Efpagne; elie fut fuc- 
■ cellîvement foumife aux Suéves, 
aux Alains , aux Vifigots & aux 
Maures. Les Rois de Caftille & de 
Léon firent des conquêtes dans ce 
Pays qui enfin devint un Royau- 
me. Alfonfe VI. Roi de Caftille Sc 
■^e Léon , donna le Comté de PoN 
tugal à Henri de Bourgogne petit- 
fils de Robert L Duc de Bour- 
■gogne, & arriére petit 6ts de Ro- 
bert Roi de France , & lui fit 
'époufer Thérefe fa fille natiwelle, 
IDe ce mariage fortït Alfonfe Hen- 
'liquès , (juî remporta une gratv> 
de Vidoîre fur cinq Rois Maures> 
il fut proclamé Roi par fon armée, 
& couronné à Lamego l'an i t j^. 
Cette Viâoire eft l'Epoque de la 
Monarchie de Portugal. Alfonfe 
Tan 1147 ou 1 14S, s'empara de 
Lilbonne avec le fecours de la 
Flotte des CroiCs , qui alloient à 
Ja Terre Sainte. Le ëwo'^jvuoft^. 
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Portugal a toujours été pudetli 
par les defcendans de ce Prince ei 
ligne mafculine. excepté depu^ 
l'an I 580 jufqu'en 1640. Aprèvlj 
.mort du Cardinal Henri qui avoii 
fuccédé au Roi Sêbaftien fon pe- 
tit neveu tué à la funefte bataillt 
d'Alcacer, Philippe II. Roi d'Ef- 
pagne s'empara du Royaume 6t 
Portugal , mais la révulution de 
-ltfjj.0 plaçafurleTrône Jean IV, 
■de la Maifon de Bragance qui defr 
cendoit en ligne mafculine du RoJ 
Jean I. & étoic petit fils de Cathe. 
■rîne fille de l'Infant Edouard fre- 
.le du Cardinal Henri. Le Roi Jeap 
-V. qui mourut à la fin du mois de 
Juillet dernier, étoit petit-fils du 
Roi Jean IV. 

Nos Auteurs .finiffent l'abrégé 
chronologique par la lifte des 
Rois de Sicile , qui a été pofledée 
■pendant plufieurs liécles par les 
Rois d'Arragon & par les Rois d Ef- 
pa^ne. Les Sarrafins d'Afrique 
.avoient occupé l'ifle de Sicile 6c 
:ptulîeurs Villes d'Italie , dans U 



Kaeuvîéme (îécle. Les Grecs & let 
, 3Pnnct;s d'Italie faifoient d'inutiles 
ipfforis pour cKalTer les Infidclesi 
^^luOeurs Genrilhommes fonis de 
Vormandie pafTcrent en Italie vers 
le milieu du onzième fiécle , oÊfrï- 
renc leurs fervicespour combattra 
Jes Sarrafins, fe (ïgnalcrent par leuf 
valeur, firent des contjuétes rapi- 
des fur les Infidèles & même fur 
les Grecs , & formèrent en Italie 
plufieurs Principautés. Ils pafTérenE 
en Sicile qu'ils fnumirent entiére-r 
mène l'an loyi. Les Chefs dei- 
Normans partagèrent entr'eux leurç 
Conquêtes ; Robert fut créé Duc. 
de l'Apouiîle , & Roger fon frère 
prie le titre de Duc de Sicile, l'an 
1 1 jo , Roger Duc de Calabre â£ 
de Sicile, parvenu à un haut dé^ 
gré de puilfance, fe fît couronner 
Jioi de Sicile & prit même le titre 
de Roi d'Iialie. Ses Etats compre^i 
noient outre la Sicile une partie 
d'Italie, c'eH delà qu'on a dillin^ 
gué les deux Siciles , Siciiia cis 
J*hiirum , Siçiiia nitra Fhetrum^ i,f 



î 5 5 8 JoKrtT/tl dft Sçavans , 
Royaume de Sicile palTa des Pria. 
ces Normans à là Maifo» dt 
Souabe ; Charles d'Anjou frère d< 
S, Loiîis , ayant reçu du Pape Clé' 
ment IV. l'invediture du Royau- 
me de Sicile en ii66 , poiréda 
tout le Royaume jufqu'aii maffa' 
cre des Vêpres Siciliennes en izSz. 
Alors le Royaume fut divifé ; Char- 
les ne conlerva cjue la partis t)ui 
écoit en Italie , & qui compofa le 
Royaume de Naples \ it fut pofië- 
dé par fes defcendans jufqu'à U 
Reine Jeanne II. du nom , morte 
l'an I4ÎÏ. Pierre Roi d'Arragon 
refta le Maître de Tlfle de Sicile, 
& lalaiffaà fes delcendans. Alphon- 
fe Roi d'Arragon & de Sicile s'em- 
para du Royaume de Naples en 
1441. Les Princes de la féconde 
Maifon d'Anjou , defcendans da 
LoViis d'Anjou, frère de Charles V, 
Roi de France , qui avoit été adop- 
té par la Reine Jeanne premiers 
du nom , ne purent recouvrer U 
Royaume dt Naples qui relia à II 
MatTon d'Anagon. Ferdinand 1« 
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Catholique, RoïdeCaftilleSid'Ar- 
-ragon, qui pofTédoit le Royaume 
de Sicile , s'empara l'an i^oj du 
Royaume de Naples. Depuis ce 
temps le Royaume des Deux Sici- 
les efl: demeuré uni à la Monarchie 
d'Efpagne, il en a été démembré 
par le Traité d'Utrecht en 1 7 1 j , 
en faveur de l'Empereur Cfiarles 
Vf, qui le céda à D. Carlos Infant 
d'Efpagtie, par le Traité de Vien- 
ne de l'an 1758. 

Tel efl: le précis de l'Abrégé 
Chronologit^ue dans lequel on 
voit l'établifTement , la grandeur , 
la décadence, & les révolutions des 
Empires & des Etats. » Cette va- 
t» riété d'événemens , ditent nos 
» Auteurs , offre aux yeux d'un 
« Ledteur Chrétien un fpeâacle 
légalement utile Se intérelTanr. 
»t Dans ces mouvemens des Na- 
jitions, qui agitent & femblent 
» ébranler l'Univers ; dans la chiî- 
»>te& le renverfement des EmfH- 
ï»res, il voir la main toute puif- 
» lànie de Dieu , ^ut (e fert d'un. 
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«Peuple pour punir les' pf 
»i d'un autre Peuple, & <jm I 
» verain Maître des Royaiimt 
-» donne à qui il lui plaît , & 
-»> fait pafler d'une Nation à 
»i autre , pour l'exécution di 
11 jugemens toujours juftes & 
, 1) jours adorables, " Les Sça 
. Bénédi6tins aûroient pu comf 
dre dans leur plan la lifte c 
noIogic]ue des Rois de Hon| 
de Bohême, de Pologne, del 
nemai k & de Suéde ; mais il ai 
fallu donner deux Volumes, n 
plier [es frais , & différer la pi 
cation de l'Ouvrage. 

Le Précis que nous prefent 
fait afTcz connaître la vafte é 
due & l'utilité de l'Abrégé C 
nologique. Mais il n'efl pas f 
ble que dans cette muttitudf 
nombrable de faits & de di 
il ne fe foit giifle des fautes 
Auteurs en ont corrigé pluf 
& ont déclaré qu'ils font pn 
corriger toutes Ui fautes r^u'on 
drahien leur faire cennoiue, t 
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^H l'iSl Journal des Sftvatis , 

^M contradidion entre ces deux palï 

^M ges. L'Ere des Martyrs ou l'Ere c 

H Dioclétien commence le 19 Ao' 

H de l'an 21^4. Cet» Ereedenca 

H en ufage chez les CliréàensCo{ 

H tes en Egypte : l'Eglife n'a poil 

H fait ufage d'une Ere cju^ait cou 

H mencé l'an ;o; ou jo^. P. S4Ï 

H dans l'élog'e des Théologiens q 

H ont vécu fous Loiiis XIV , on li 

B fiUn l'expre-JJion du P. Petau , fa 

^B /iwif d'un de ces grands Homme. 

^^k Stupor incedît toc ab uno cor 

^F fe<fta fuiflè volumina. Lifez : f{ 

Ion l'expredîon ( du Continu: 
teur du Rationarium Ternponttt, 

Idu Père Petau. Voici quelqui 
autres correflions à faire fur 
Régne de Louis XIV. Prife -( 
Rhofes le 28 de Mai , & non '. 
5 I . Prife de Tortofe le i ; Juill 
1 ^48 , & non le 1 1 Juin. Décli 
ration de !a Majorité du Roi le 
Septembre 165 1 & non le 7, Ei 
trée de la Reine Chriftine à Pi 
riî, le 8 Septembre \6^6 &c no 
le 6. Etabliflëmenc de l'Hôpit 
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>] & épars dans une multitude^ 
»t Livres qu'il n eft pas loujours' 
») cile de le procurer. Les Perfo 
»i nés moins inlïrultes trouvère 
ij rangés dans un ordre facile^ 
*> méthodique la plupart des f»( 
»> qui entrent dans la compofitM 
»» de l'HiftoireUniverfelle. LesSj 
»> vans auront fous la main des Ep< 
t) ques & des indications échaf 
» péesà lafidélité de leur mémoîil 
Il feroità defirer pour l'avanBj 
ge des Lettres que tes Sçavans Bl 
nédiftins donnaflent \'Art de i 
f fier les Dates des Faits Hifio. 
^« ! des Ecrivains , des Injcriptioi 
des Médailles , & autres ancii 
JHi iumens , depuis le commencement 
Jies Olympiaàei jufjh'tt la naijfance 
lie Notre Seigneur , p^r le moyen 
d:'ie Tahle Chronologique oit l'on 
trouverait les années Juliennes pro~ 
leptitfues avant JeJus-Chri/l , iei 
Olympiades , les années de Rome , Us 
années de l'Ere de N'ibonaffar , de 
^Ere des Séleutides , les nviivelles 
'LHnti.de chae^ue année, les Edipfes 
de 
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Jt Soleil dr dt Lune ejui ont ité vi- 
" ' itn Orient & en Europe. Avec 
tfiilioire ahrejrée des Juifs , des ^it 
, des Babyloniens , des PtrjriM 
(es Crées, des Rois de Syrie , d'E^ 
fypte , de Mtcédoine , Xe Pont , 
piihynie , de Cappadoce , t^c. dtà 
tgamiint , des Citriha^inoit , <i'e^ 
XI Ouvrage feroit ne'cejfairc à ceux 
i tiritleni .rvoir une parfaite con- 
faipMce de l'Hifi^irt /ancienne, 

PS DE Mv^TfJEMATTi:^ 
SVE, Seionde Panie ; Elémeià 
de Géomitrie Thinrlijue é" pwrffl 
9*f par M. Camus , de i'Acadt 
mie Royale des Scienees , Extu 
ninaieur des Irr^inienrs , Profeh 
> Jêur tir Secrétaire Perpétuel i" 
' i'Acsdémie Royal' d'ytnhitefl 
, folume in~t^, 570 pa-^e^Ê 
A Paris, chez Durand, Libra" 
re, rue S. Jacques, au GriffbnJ 
I7ÎO. 

^Ep^ N oe peut guéres comporer 
^HL/ aujourd'hui des Elcmens de 
^^womctrie qu'ils n'ayeac quelque 
^K£>t(embre,F>Li, HKbKU -J 
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"chofe de commun avec ceux qui 
ont rféja paru. Les uns ont fmvî 
la métirode d'EucIide comme Ia 

I TOeilleure& comme celle dont le* 
démonftrations étoîenr plus exa- 
éles &c plus rigoureufes ; d'autres 
ont préféré tm ordre qu'Us ont re- 
gardé comme plits fimple , & plus 
aifé, parce que refpvicn'étoit point 
oblige de fe livrer à une extrême 
abftraftion à laquelle il a toujours 
quelque peineà s'accoutumer . lort 
qu'il n'efi point encore habitué aux 
Tcrités de la pure Géométrie, c'eft 
ians doute par la même rajfon que 
les jeunes gens font effrayés de la 
généralité de l'Algèbre , & qu'ils 
*ppevçoivent bien mieux les opé- 

^ rations de l'Arithmétique qui ne 
traitent que des grandeurs parti- 
culier es. 

M. Camus a tenu un milieu en- 
tre l'ordre qu'a fuivi Euclide , & ce- 
lui dont M. Arnauld a donnéle mo- 
dèle; notre Auteur a commencé par 
donner l'idée des lignes , puis celle 
ides furfaces, enfin celle des fottdes 



»«;™r donner une id^e pl« j^^ 
'»d.vifi„„'7P"''". quelle eft 
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Dans le premcer Livre M. Ca^ 
mus traite des propriétés généralH 
des lignes droites, foit qu'elles ' 
renconcrenc , foit qu'elles ne fe rei 
contrent point : il donne l'idée dl 
cercle , & il parle des lignes droite 
^ui rencontrent Je cercle avec di 
vers probletnes qu'on en peut df 
duire pour la pratique: il traite ei 
fuite de la melure des Angles (fl 
Ion les difiérentes portions qu'" 
peuvent avoir par rapport au cei 
tre du cercle. 

Dans le fécond Livre on trai 
des fuperBcles. On commença 
par expliauer la nature Se les proii 
priéiés générales des triangles 8j 
des parallélogrammes. M. Camqf 
enseigne ce qui conftitue leur égr 
lité & leur inégalité , avec la au 
niére de trouver leurs aires, re!a! 
tîvement aux mefures de leurs bat 
fes & de leurs hauteurs. L'An 
teurconfidêre les poligones en gâ 
néral, & l'exagone en particulier^ 
l'aire d'un polygone régulier quel 
conque, & par conféquent celle ' 
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teck & de Tes parties- EnBn il 
bnne U méthode de réduire les 
i^iires rediii^ne^ à des triangles 
tu à des parallélogrammes C'eft: 
lar ce moyen que l'Auteur par- 
vient à faire l'addition , la fuuflra- 
ïion , la multiplication & la divt- 
ion des tî)>ures c]uelconcfues. 

Le troiliéme Livre eft une théo- 
te afL-z étendue des rapports , Se 
les proportions Géomérritjues. On 
f expli;^ue les différentes régies 
[L'on peut (uivre pour rranstor- 
ncr une proportion en une autre, 
ivec U manière de conclure une 
iropirtion de placeurs auires dont 
es fjpports font diiiérens. On ap- 
prend à fommer les progrellioà 
Gé.>nic[ri\{ues, tant celles donc | 
nombre des termes eft (m'\ , <fij 
celles dont le nombre des teriu ' 



Daas le quatrième Livre . il 
'queflion des rapports des Ir^nw' 
en tant qu'elles font coupées pro- 
portionnellement. On donne l'idée 
,des triangles fenibbhles avec U . 
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manière de trouver les lignes f 
porrionnelles à d'autres qui foit 
données On y pailedes polygo 
nés femblables, & de leur divilîoi 
en parties femblables. On y expo- 
fe la narure & les propriétés de: 
points femblablement pofcs , a 
qui conduit l'Auteur à explique! 
■en peu de mots Tart de lever le: 
plans. Ce Livre eJl: terminé pai 
i'examcn du pcrimétre des figures 
femblables , ce qui donne occafion 
à l'Auteur de parler de l'addition , 
de la fouftraftion , de la multiplî- 
cation , & de la divilion de ces pé- 
rimètres. 

Le cinquième Livre a pour ob- 
jet les rapports des furfaces, & 
principalement ceux des figures 
feaibUbles. M. Camus y démontre 
les rapports dei figures femblables , 
dont les côtés homologues forment 
un triangle reSangle, ce qui four- 
nit un moyen d'ajouter , de (bu- 
ftraire, de multiplier, &de divifer 
les figures femblables, On y fait 
voir autÏÏ les rapports des quarrés 
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conftruits fur les côtés d'un trian- 
gle quelconque ', d'où l'on déduit 
la démoDftratîon de plufieurs théo- 
rèmes utiles dans \a pratique. 

Dans le (ixiéme Livre ou confi- 
dére les lignes coupées en parties 
réciproquement proportionnelles' 
enir'elles. On en tire les différen- 
tes conftru étions des moyennas, 
proportionnelles; l'on en f^ît voLc: 
j'ufage dans la pratique pour trans- 
former un triangle , ou un poly- 
gone quelconque en une autre fi- 
gure femblable à une figure don- 
née. M. Camus enfeignc aufli ^ 
couper des lignes en moyenne âc 
extrême raifon ; il fait l'applica- 
tion de ces lignes à la divifion de U 
circonférence du cercle en dix par- 
ties égales. L'Auteur conlidcre en- 
core les lignes coupées en trois 
parties , dont l'une eft moyenne 
proportionnelle entre les deux au- 
tres ; il tait ufage de ces lignes pour 
divifer des plans reéfilignes , ou, 
pour mener par un point donné 
une ligne qui retranche d'un poly- 
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gone quelconque une partie de 
grandeur donnée. 

Le reptiéme Livre traite de la 
rencontre des plans enrr'eux & avec 
Jes lignes droites. Dans le huitième 
il eft queftion des folides; les dif- 
férens corps que l'on conlidére fe 
réduifenr au prifme , au cylindre j 
àla pyramide , au cône , & à la fphé- 
re: on commence par traiter de 
leurs furfaces , puis on pafle à leurs 
folidiiés. 

M. Camus ayant défîré qu'on 
trouvât l'ufage & la pratiquede la 
Géométrie dans le même Livre oij 
il enfeignoit la théorie, ajugéà 
propos de mettre dans le neuvième 
Livre un traité de Trigonométrie 
plane, dans lequel il enfeigne la 
conrtruftion des tables des Sinus, 
tangentes & fecantes , avec leurs 
logarithmes : il donne en(uite h 
rcfolurion des triangles reftilignes, 

Dans le dixième Livre , après 

3ue l'Auteur a parlé de U mefure 
es Arcs & des portions de cer- 
' - -' '"■^une efpéce de 
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demi ovale cjue les Praticiens fub- 

ftittient à l'ellipte dani la conftru- 

■.4 - âioii des Voûter : cetie courbe Te 

fc''notntne anfe de painier , elle efl 

^Fprdinairement compofée de trois 

" portions de cercles qu'ils dccnvenc 

fuivant différentes méthodes plus 

ou moins exaâ:es, M. Camus don- 

_ ne pour un diamettre &i. une hati- 

Hvleur quelconques , utie contlru- 

H^ïâion Géométrique ; il la compare 

■-'avec les coiiftruiSions reçues ; & 

par là il détermine en quoi , Ô£ 

combien ces dernières pèchent 

dans la pratique : l'Auteur donne 

^*À la fuite une méthode fort (impie 

^^our toifer la longueur de cette 

"-erpéce de courbe. 

M. Camus propofe différentes 
méthodes pour conrtruîre , & toi- 
fer les -tifri de pan'uer à cinq cen- 
tres , lefquelles reffemblriiit mieux 
à l'ellipfe que les précédentes , & 
peuvent avec plus de raifon en te- 
nir lieu dans les toifés. Comme ces 
courbes ne font point déterminées 
par le diamètre, & par la montée 
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. des rf«/êj, & par le nombre deî 
dégrés de chacun des arcs qui le! 
compofeiit , il les détermine ec 
ajoutant différentes condiiions pro- 

Eres à rendre leur forme plus agréa- 
le. 

Si l'on joint ce tjui eft dit dan! 
ce dixième Livre , de rellipfe &i 
des anfes de pannier , avec ce qu'or 
a vu du cylindre dans le huiliémE 
Livre, on aura une théorie fuffi- 
fantedes voûtes en berceau circu- 
laires, furmontées & fuibaiflees 
Comme les dômes en plein cein- 
tre font des demi fphéres , l'Auteui 
promet de completter la théo- 
rie du toifé des voûtes , foit qu'el- 
les foient en arcs de cloître , en 
plein cintre, furbaifrées& furmon- 
tées. Cette matière fera traitée dan! 
un ouvrage particulier. 

On voit par tout ceci combien 
M. Camus a ajouté de chofes aux 
Elcmens , & qu'on ignorera peu 
des propolïtions, foie pour la pra- 
tique , foit pour la théorie, fi l'on 
fereod aflèz attentif à coût ce ^ui 



efl détaillé dans ce nouvel ou- 
vrage. 

IL SITO DELL' ANTICA CIT- 
TA d'Iiiduftria fcopeno, ed il- 
luflrato da Giovanni Paolo Ri- 
colvi , ed Antonio Rivautella , 
In Torino. Nella Stamparia 
Reale. Cest-A-dire: Lu Situa- 
tion de t'A>icie'ine Ville d'tiidit~ 
firia , découverte ^ expliquée par 

Jean -Paul Ricolvi , f> p^r 
Antoine Rivautella, A Tu- 
rin , de l'Imprimerie Royale. 
Sans date d'année. Vol. in-^°, 
de 4i pp. 

LA découverte d'une Ville con- 
fidérable d'Italie . quia figuré 

fouB le haut Empire Romain , eft J 

un objet iniéreflant non feuleroenî i 

pour les Anciquaires, mais encore 1 

pour tous ceux qui aiment la per- j 

feâion de U Géographie ancienne [ 

èc de i'Hiftoire. La Ville à'/ndu- _ 

firia, (îtuée dans la Liguric entra ' 

l'Apeûoia 8cle Pô , porta dans le» ] 
Hhhhhvv 
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premiers temps le nom de Badin- 
comugus , comme nous ['apprend 
Pline ( L. III. cap. i6 J. Ce nom 
étoît compofé en partie du moC 
So^fiwwjjtjuifignifioit dans la Lan- 
gue des Liguriens . [am fond ou 
profond , qae ces Peuples don- 
noient au Pô à caufe de la profon- 
deur de ce Fleuve ; Ligumm qui- 
dem linguÀ amntm ipfum (Padum^ 
Bodincum vocari , ^uod fignificet 
fitndocannrem. Cui argumtt'co adfjt 
Oppidum /ndnftr'ta , -uetuflo nominff 
Bçdincomagum , utii pracipua altîm- 
do- incipir. Le même Auteur f ibîd. 
Cap. ;. ) place la Ville âUndujîriit 
au nombre des Villes les plus di-> 
fîiuguées de la Ligurie. 

Aucun Ecrivain ancien , depuis 
Pline , ne fait mention de cette Vil- 
le. On ne la trouve ni dans Ptolé- 
mce, ni dans les Itinéraires , ni 
dans les Notices Eccléfiafti ]iies & 
Civiles. Les GcoE;raphes des der- 
niers iiccles ne pjuvoient d'après 
le témoignage de Pline en fixer la 
polltion , ils fe font déterminé» fur 



Décembre 17 JO. 2577 
de fimples conjeâuresà placer In- 
duflrÎA à Cafal Ville capitale du 
Montferrat , c[ui ett fur le Pô fit 
dans les limites de l'ancienne Li- 
gurie. 

Dans cette incertitude , MM. 
Hicoivi & Rivautella , dont l'éru- 
dition efl: connue par la publication 
de la première partie des Marhêt 
de Turin ^ & <]uî s'appliquent à U 
recherche des Antiquités du Pié- 
mont , fe portèrent en 1 74 }, à un 
lieu nommé Alomih di l'a , (îtué 
fur la rive droite de ce Fleuve à 
feize milles (huit lieues) de Tu- 
rin ; ils y trouvèrent pJufieurs Inf- 
ciiptions avec des noms de Magî- 
llrats. Mais le nom de la VJlIe ne 
paioilloit pas encore. On décou- 
vrit enfuite une autre Infcription, 
oui marque qu'uiie Statue avoit été 
décernée Ali IND. On expliqua 
l'alibréviarion par ces mots AB 
IND '/î/ew/'irt' ; mais nos deux 
Sçavans ayanr fait fouiller dans les 
ruines tl'ani.icns Edifices, on dé- 
couvrit un fouierrain dans lequel 
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fe trouvèrent des Médailles a;une 
belle [nfcription , gravée fur une 
table (le Brunze , que nous croyons 
devoir rapporter, 

GENIO. ET HONORr 

L. POMPEI. L. F. POL. HIÎREM 

NIANI EQ ROM.EQ.PVB. 

^.AER.P. Et. ALIM.AEDIL. 

IlVmO. CVRATORI. 

KALEN]D^R10R.REIP, 

COLLEGIVM PASTO 

PHOROLÎVM INDVS 

TRIEMSIVM. PATRO 

NO. OB. MERITA. 

Et en bas, fur la Corniche, 
T.GRAE. TROPHIMOS. IND. FAC. 

C'efl-à-dire , Genio & Homri 
L'icii Pompei , Lucii Filii PolUÂ 
CTribu) Hffniani , Etjmtis Ro- 
mufi , Etjiio /'«é//foCdonati) -^«4- 
fiari Aerarii Pubiici c? yiiimenro~ 
mm t /iettili , Diiumvira , Cnratori 
JCalenditrioritm ,Reipnhlicx , CeiU- 
£/H»i Pnjiephororum Irtdufiiisnjïitm 
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IpfK/ Gréçus T'ophmHs hiÂufirien- 
rf/'jf.Nos deux Sçavans ont 
jonné une ample explication de co] 
Kau Monument , & onc publia 
ttfuite huit autres Infcripiions (}ai 
ont été détouvertes à Monteù. 
Nous les rappellerons dans la fuice 
de cet Extrait. 

La découverte de cette Infcrijv-, 
tîon, dans laquelle on lit le t>oa^ 
de la Ville, lndu/lnenjîum,\eva. tous 
les doutes ; on fut perfuadé que 
l'ancienne Ville à' hidtfjl'^ia avoïc la 
pofition dans l'emplacement qu'oc- 
cupe la Paroifîe de Monteù. Et on 
a remarque que l'Eglîfe Pafoiili*- 
le de ce lieu efl nommée dans les 
anciens Titres de la Cure . l'Egli- 
fe de S. Jean-Baptiftc de /.«y^i-if 
dénomination abrégée du nom an- 
cien A'indxflri.i , qui eft nommée 
dans quelv^ues Editions de Plino 
iilufiriii. Le nom primitif de la Vill» 
^£êiii-toma^Hi n'eft pas encore tôt*- 
^Wment aboli dans te Pays, la Col- 
^Bne qui domine fur les ruines, eft 
HpoDuuée par les Habltuii * Mçffi 
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dicot , qui cH une airératîon ^ 
nom ancien. La poficîon du lî3 
s'accorde avec le texte de Pline, 
qiiiobferve que le Pô commence à 
être profond à I nduHria ; ce Fleuve 
après avoir reçu plufieurs Rivières, 
la Doria, la Scura, l'Oico, ell na- 
vigable à Monceù qui n'efl pas 
éloigné du confluent de la Doria 
Baltea. 

Après avoir examiné la fituation 
delà Ville, nous verrons fon an- 
cienne dignité , fes Charges ou 
Magldratures, fon culte Keligieux 
& Tes Antiquités. Nous indique- 
rons différons Ouvrages dont nos 
Sçavans Piémontois font occupés 
pour le progrès des Lettres, 

La Ville d'Induflria étoit avan- 
tageufement (îtuée pour le Ciim- 
merce. dansuii territoire fertile Se 
agréable, ayant d'un côré des Plai- 
nes H de l'autre des Coteaux ; on 
voit fur ta cime d'une de fes Colli- 
nes les ruines d'un ancien Château , 
quia donné le nom moderne dâ 
Monte ù , ( en Latin ) Mvns (Htmnu 
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MM. Ricolvt & Rivducella, pen- 
fenc que cette Ville l'une des plus 
confidêrables de la Ligurie , ctoic 
une Colonie Romaine ; Pline ne 
lui donne point ce titre, dans le 
paflagt; même ( L. III. c. ^ ) où il 
nomme Tortonne Colonie, D.r' 
tania ^oiunia, Iri.i ^ B'irdtrate , In- 
àuflrU , FoUentU , &C. U paroîc 
qu'Induftria étoit Munhipe; une 
ancienne Infcription de la Ville 
(N^. I I.; tait mention de C. Avï- 
Jius P "/ 'w Hu M't'ncipe , P ATRO- 
NO MVNICIPI. Onfçaittju'ily 
avoit des diflérences entre les Co- 
lonies 8t les Municipes , comme 
on peut le voir dans Sigonius, 
Les •-'iio'!Jrs d'Iralie au temps de 
U Républic|ue, tiroient leur ori- 
gine du Peup'e Romain ou des . 
Latins Alliés de Rome , elles étoient 
érablies & gouvernées fuivanc la 
Droit &: les l.oix qu'il plaifoit au 
"Sénat de leur înipofer ; elles étoient 
'oblif^ces d'obferver le culte Reîî-.J 
gieux de la Métropole; les Mnr^î-. 
eifet étoient des Villes honoréeV. i 
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du droit de Bourgeuiîîe Romaâ 
qui fe gouvernoient fiiivant leurs 
Loix & par leurs propres Magi- 
ftrats , elles pouvaient conferver 
kiir Religion & lem" ancien culte; 
la condirion de la Ville Aiaaicipe 
étoit en général plus avantageufe 
que celle d'une Ville Colonie, 

Les Loix Juliennes eEendireiit à 
toute l'Italie le droit de B^jurgeoi- 
iie Ramaine ; chaque Ville eut 
droit de fuifrage dans tes Comices , 
& lut attachée à une Tribu dans 
laquelle fes Citoyens donnoient 
leur fuffrage. La Vitle d'Indu- 
ftria fut annexée à la Tribu PoUia, 
qui écoic une des Tribus Ruftiques 
ou de la Campagne. Nos deux 
Sçavans remarquent que les ancien» 
nés Villes qui font comprifes dans 
rétendui; du Piémont, ctoient di- 
ftribuées dans les Tribus PoHU 8c 
SielUiin* , comme il paroit par les 
Infcriptions. 

La Ville d'Induftria élevée à U 
dignité de Mo;)îcipe étoit gouver- 
péepar unConfeil ou Sénat, coin- 
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Infcriptions N". I. & II. que la 
Ville fi Induftria avoit choîd pjur 
Patrons .'J. Hniiitius , Si C, Avi~ 
lia> Gavianus Flamine ou Prêtre 
de Jiile-Ce'fâr. 

Cette Vïlie comptoir au nombre 
de fes Citoyens des Chevaliers Ro- 
mains , i:|ui étoienr au-dffTus des 
Décurions , & dévoient avoir qua- 
tre cens mille Ssfterces de bienj 
c'eft à dire , environ 77500 liv. 
delamonnoyeijuia cours enFran- 
ce. L, Hompeïus Herennianus eioic 
Chevalier Komain , & avoir un 
Cheval enrretenu aux dépens du 
Public . EQ. ROM. EQ. PVB. 
Ceft à dire , EQuiti HOM^'vc 
EQ PVB «0 »o>ialo ou UrUAto, 
comme on lit dans un grand nom- 
bre d'Infcriptions rapportées par 
Gruter & par les autres Antiquai- 
res. C'eft une qneftion de fi^avoir 
fi tous les Chiivaliers ont eu leurs 
Chevaux entretenus aux dépens 
du public . ou li quelques-uns 
d'entr'eux fefûurniflbieiit de Che- 
vaux à leurs frais. Mais commci^ 
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d'un Chival pi-tl.-c fe trouve 
i les Infcriptions au nombre 
Droits utiles &. honoTifî<^ues, 
fcmble que touî les Chevaliers 
'ivoiem pas cet honneur. 
La Ville d'Induitria étant une 
^yda/cjp^-.elleavoit, comcne nous 
J'avons déjà rémarqué , fon culte 
>eligleux, & des Divinités qui lai 
>ieiit particulières , fia cuiijue 
•tittii Rtii^io , difoit Cicéron 
(pro Flacco), Les. Municipes après 
avoir re(;u la Bourgeoifie Romai- 
ne, confervoieni leur Cuire, qu'on 
nommoit Mumcipalia Sacra. Nous J 
ignorons quelles écoienc les Divi-fl 
nités locales de \a Ville d'Inda**j 
llria ; les Infcriptions , nous appren- 
nent qu'elle avoit érigé un Temple ' 
à .luIe-Céfar. C. AviliusGivianuï 
rctre ou Flamïne de Céfar, 
^LAMIN. DIVI CAESARIS 
^ERPETVO. La Ville avoitadop- 
'\ un culte étranger , celui d'Ids & 
'Odris llnfcription fait menûon 
^un CflUj^e it P»iiaph«ret. COL- 

"GiVM PASÏOPaOKO-,1 
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1 ^ s <f Jot<rfta.l des Sc-tv/tis , 
KVMINDVSTRIENSIVM.quî, 
fuivant nos deux Sçavans Italiens, 
étoient Prétr«s de ces Dîvinîtés 
Egyptiennes ; ils îe prouvent pat 
deux palTages d'Apulée. CeCollé«i 
gé des P^Jiopborej àvok choifi pour 
Patron L. Pnmpeïus , qui avoit 
accumulé fur fa tête prefque routes 
les Charges& Dignité; de la Ville; 
la belle Infcription que nous avons ■ 
rapportée paroit avoir été gravée- 
fur le piedertal d'une Statue que le 
Collège avoii érigée en fon hon- 
neur. 

L'explication de ces monumens 
fait aflez connoître la dignité de la 
Ville d-/"duJiHa ; outre bs Infcrip- 
tions, on y a découvert des reftes 
de fuperbes édifices , un pavé à la 
Mofaïque, les débris d'un Temple, 
des bas reliefs , plufieurs Statues 
de Bronze, un très-beau Trépied 
du même métal, dont chaque bran- 
che eft ornée de quatre (Igures en 
relief d'un travail fini. 

-Cette Ville étoit nès-ancienne, 
comme te nom de iJodiiKomagus 
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été fon fore dans la fuite des fîé- 
cles. Elle aura été ruinée par la 
guerre ou par quelqu'autre acci- 
dent donc on ne trouve aucune 
trace dans l'Hiftoire. Elle renaît en 
queKjue fortepar les foins de MM. 
Hicolvi & Rivautclla , cjui ont pris 
la peine de rechercher les ruines 
& dexpliquLT fds Monumens. 

Ces deux Sçavans fe propofenC 
encore de donner de nouvelles 
preuves de leur zélé & de leur 
érudition; ils ont delTcin d'exami- 
ner; I*'. la policion de l'ancienne 
Ville de CemeneiHw , Cemelle près 
de Nice , fa grandeur, fa magnifi- 
cence , les vertiges de fon Amphi- 
théâtre & de fes E;:ihces. 2 ". Une 
portion aflèz conddérable d'une 
voye Romaine, qui du Comté de 
Nice palfnit par ta Turble à Vin- 
timille vers la côte de Gènes, fur 
Jacjuelle fe font trouvées pludeurs 
coiomnes milliaires placées de fui- 
te, avec une infcripàon qui nous 
apprend que cette voye , qui con- 
duifoit à la ^iïiére de Trébie . te 
nommoit 



iûmmoit Vt* Jtlit W«^«/Î<t, SC 
Belle fut réparée pat l'Empereur 
Udrien. i*. La découverte d'une 
ancienne à Ccntalio , à fix 
s de Coni , où l'on a trouvé 
Lifcriptions avec des noms 
Dujravirs &£ d'autres Magi- 
its ; mais aucune ne donne le 
m de la Ville. ^*'. Lev Infcrip- 
■ions & Antiquités du Duché Se 
Val d'Aorte , le plan de U Ville 
l'Aoftefondéeparles Romains, les 
liges d'anciens Edifices, outre 
1 Arc Si deux Perces de la Ville, 
i reftes d'un Théâtre. On y 
Ira de» rcmaraues fur les vefti- 
; d'une voye Romaine, & de 
lufieun ponts qui avoient été can- 
ifs , fait pour le palTage des LÊi 
is de l'Italie dans la Gaule d ^ 
s la Germanie , foit pour Tel 
- ptoitiiion dev riches mines du 
Pays des Sala^ej , aux environs 
A'AH^Mft* Pr^orui, qiûeft ta Ville 
d'Aorte. 1*. Enfin ce travail fera 
fuivi dei recherches fur iapofition 
aqàcQDe de, c^uGeUrs peuples. 
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a IPO Journal 4es Sçavatit , 
dtïnt les noms fe lifent fur l'Arc d( 
la Ville de Sufe , & qui fonti 
core inconnus. 
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4« SoHrga^nf, avec les ancieiinM 
CeutHtnts, tant générales njite tQCO' 
les de la même Prevince , mn 
encore imprimée] : dr les ohferv»' 
tiavj de M. BouHiEB , Préjîdem 
à Mortier Hortoritire aa P^rU' 
ment de Bùhrgog^e CT de [yicadé- 

!■ 'mie, fratnçoije ^itleux Volumes 

^■■im^fil. A Dijon. 

Y r- 
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LEs obfervatîons générale) 
parnculicres t]ue nous avuns 
déjà faites fur cet ouvrage dans les 
quatre précédens mois, & furtout 
les détails que nous avons expofés 
dans nos deux derniers extrairs , fut 
les 50 chapitres que renferme le 
premier volume , feront aifément 
prefièntir ce qu'on doit attendre de 
l'Auteur, dans les 17 chapïcieî ' ' 
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r-- ™. ^uraroyens Si poùrlH 
pend-„r on ,o„ „„re,m*me 

Fur r 1' '" '"""' Franco,- — 
<<" tou.es l„ matière, dont i'A- 
Mur traite,» n,é,„e fur prtfoj 
.•»"r..«lle, du Droit CoaQS 
|*f«™e grande partie du dJ 

Quoi.,ae„recond volume nJ 
i™5uapre5la„o,tdero„ a3 
|-'..lnef.„tpas|.regardteo^ 
te un ouvrage p„lih„„e. L'EdSI 
«Tclc ce volume obfe,^e„„^Jri 
deux ner, en ont ét<' im„l' 
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Piflèrtations de l'Auteur déjà tm- 
primée'j ; ce n'a cté <]ue pour fui' 
vre les intentions & furcout à cau- 
(è des additions dont elles font ac- 
compagnées dans cette dernière 
édition, 

Pour venir à ce qui forme parti- 
culièrement l'objet des 17 chapi- 
tres ou traités dont ce fécond vo- 
lume eft compofc , & dont le pre- 
mier efl le chapitre cinquânte-uuié» 
me de tout l'ouvrage , la plus 
grande paniede ces traités concer- 
ne les droits Seigneuriaux. Tel eft 
en effet l'objer général des 12 pre- 
miers chapitres de ce volume , c'eft- 
à-dire. des chapitres 51 , 52 & 
fuivans jufques & compris le foi- 
xante & douzième ; & ces z z cha- 
pitres occupent J71 pages de ce 
Volume qui n'en a que 674. Les 
5 autres chapitres concernent di- 
Verfes matières dont nous avons 
déjà préfenté une idée générale dans 
notre premier extrait. 

Quant aux 11 premiers chapi*. 
ires qui conceraent les droits " "^ 
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gtieuriaux . on peut y diftînguer 

Êx parties principales. La prê- 
te ai U plus étendue inîte en 
éral & en particulier des difie- 
; droits apparrenans aux Seï- 
eneilrtjufticiers. Féodaux &Cetl- , 
fuels. Elle commence au chapitre 
cinquante-unième de tout l'ouvra- I 
! & elle comprend les i J pre. 
iers clupiires de ce fécond volib 
e dont clla occupe 4 1 6 p3get 
1 féconde pairie i\m contient tel 
k'chapitres fuivans , ne concernt 
; le droit Seigneurial de maiaJ 



I Dans les i } chapitres ^ui c( 
efeni la première partie, les hui 
premiers femblent concerner p'uç 
pjrticuliéremenc les droits des Sei- ' 
gneurs Haut-Jufticiers, Les deua 
premiers de ces chapitres regardeni 
en général les Juftrces Seigneuria 
les St leur exercice , le {roillémi 

Ï' — s Officiers , le quatrième le» 
ics honoitfîi]ues des Seigneurs 
ticicrs , les quatre fuivans les 
itt utiles paraculiers à ces m6- 
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aies Seigneurs. Les j poftértei 
font réfervés pourles autres dn 
miles ^ui appartUnuent du me 
.lufqu'à un certain point à toutes 
lefpéces de Seigneurs , tant Ce 
fcels & Féodaux , que Jufticiers 

Le premier de ces chapitres , i 
'<ft le cint^uante-uniéme de ti 
•l'ouvrage explique d'abord en : 
aétal en quoi confiftent les Jul 
ces Seigneuriales. On y voit 4 
abrégé leur origine. Leurérataâa 
'y occupe prefque tour le détail. Si 
leur origine !'Auteur obferve qi 
'le Roy étant par le droit de fa Ca 
Xonne le feiil Magillrat ne de t 
Etats-, toute Juftice Seigneurie 
y émane néceffairement de lui , fq 
qu'il l'ait exprelTément concéi' 
% quelque titre que ce foit , 
■qu il l'ait tolérée & approuvée i 
fuis l'ufurpation qui en auroit 
aite fur lui. Sur cette origine 
Droit , tous les Auteurs font d' 
cord. 

Il s'en faut beaucoup qu'ils foiel 
<]e même fut l'origine de fait q] 
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t tris-inceitaine . parce que 
Kmps auxi^ueh elle remonte 1 
' é ju^u'à prélent trop peu écli 

I. Dumoulin trompé par le 
■ut de la traduction Latine fa 
Ifiir le Grec de la Novelle So de JiS7 
linien fch. j ) dont un Sçavanc 
ftllcmind{JeanFreder,HombergJ 
a donne depuU une autre inierpn 
talion , avoitpenlequenosjumi 
Seigneuriales dérivoîent du dn 
^troduit par cette Novelle. ' 
^vit de Oumoulin itoic fondé 
B tfu'il rcgardoit cette Loi coi 
Dne donnant uneefpéce de JuriJ 
liction aux Propriétaires des hi ' 
Mges (ur ceux qui les culiivoia 
, lieu que U Novelle n'accori 
g effet celte Jutiidid^iion qu'à 1 
bla^illratparùcDlier que Juftinîi 
«voit établi tous le nom de Qui 
leur pour juger let gens de la Ca: 
pagtie, d'une manière qui ne 
détouinâc que le moins qu'il feroij 
"^ mlliblo de leurs travaux. Aullî Al 
proiré ( que M, Bouliier cite tul 
V iinu, quoique l'ufa^c moii 
^ li iii iii| 
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cxââ, mais affez univerteJ.foîCi 
l'appeller d'Argenrtc J n'a- ['il | 
oublié d'obferver cette erreur j 
Dumoulin , àoui i) Te moni 
aflez l'Antagonifle fur toutes fq 
tes de matières, j 

EBvain, ajoute M, le P. Bq 
hier , d'auires Auteurs ont-Us chi 
ché l'origine de nos Juftîces, d< 
les droits tjue les Maîtres avoté 
chez les Romains fur leurs efdaves 
») II paroît confiant par ceux <] 
» font le pics verfcs dans nos aii 
» quités que fous les deux premi 
»> res races de nos Rois , il n'y av< 
» point d'autre julHce en Fratl 
Il <|ue la Royale. Elle étoit exera 
» par les Ducs & par les Comtes 
ti {)iti étoient envoyés dans les Pro- 
» vinces & dans les Villes pour les 
» gouverner, & qui avoient fous 
»» eux en chaque Canton des Offi- 
)i ciers fiibalternes , oui jugoîenc 
ï> toutes fortesde caufes.... Ci 
«ment s'eft dorsc fait cet étabi 
» fement des Juftices des 
jigneursf Ce q^ui paroît le pi 
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VraifembUble c'eft qu'à l'avéne- 

» ment de Hugues Capet , les Du- 

Ncbct a les Comtes çunt de Ton 

f> confentemertt devenus lietédlraî- 

rei, à 11 charge /étilemenc de 

»» relever d« lui en fief ces 

i> Seigneurs pour aOurer d'aucant 

w plus leur «tar , crurent devoir 

*> communiquer le même avancq^ 

»ge aux Officiers, qui exerçoiei^ 

M fous eux la Judice Tous la méd\ 

t* condition de !a mouvance envef 

M eux. Introdudion nouvelle à | 

vérité, maii que je ne voudrc 

as rraiier d'ufurpation ni d'u 

comme l'ont fait quelque! 

uns de nos Auteurs , ii ce n'd 

1» peut-être en ce que les Seigneol 

tt s'écoient arrogés..,, le droit d 

»» juger fouverainement & fans a» 

p jspel. Mais le droit de RelToq 

bjvéunt depuis longtemps retoui 

Hjincà nos Rois , comme de raj 

^E|»fon , on ne Toic pas que les jn* 

^ft (Hces Seigneurial» diminuent etl 

^B rien leur puifTince , dont l'etren- 

^Kôd dl de pouvoir recevoir I0, 
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)> appellations de tous les Juges du 
»i Royaume. 

La preuve que l'Auteur donne 
de fon opinion fur l'origine des 
Juftices Seigneuriales-, eft tirée de 
ce que pendant longtemps, & juf- 
qu'àrOrdonnancepar laquelle Phi- 
lippe- le- Bel prefcrivit en i 287, à 
tous ies Seigneurs ayant JuAice 
Temporelle de la faire exercer pat 
des Officiers Laïques; les Seigneurs 
ont continué d'exercer eux-mêmes 
la juftice dans leurs terres. 

Tous les Leâeurs n'adopteront 
pas fans doute dans toutes les par- 
ties celte opinion de l'Auteur , aio- 
fi que quelques autres. Cette der- 
nière femble même être détruite 
du moins en partie par la preuve 
qu'il en donne. Car il paroît en 
réfulter que les Seigneurs loin d'ad- 
miniftrer alors leurs juftices gêné» 
ralementpar eux-mêmes, encom- 
ineîtnient fouvent l'exercice à de» 
Ecdéfiaftiques.ce quele Roy crut 
devoir empêcher. Aufli l'Auteut 
examinant dans le chapitre fiiip 



feuj™e„,,„e<le,„u,e,„cie„„aj 
'« Seigneur, >>„, eu la liberredin- 

(juce. que lOrdonnance dl 

i™f7i " '" ' <"•••" pri'« Ir 

f °" «J"»"?'' eux-mêmes ,■3 
" 'oulmejK , mais „„e Je. sJ 

peur, f. fou, e„,.méle>d"pra 
Je ce dro,, „„ p|„fc„^, t^^ J 

*i« "«■(in.tobte <|u il e„ ,|n^ 

f.«.«r qu'aujourd'hui il. ne fïï 

■M" plui admis i exercer 
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le chap. ; i fur l'étac aâuel de* 
JufticesSeigneurîates, il y fiitvoïr 
(ju'aucuneJullice nouvelle ne peut. 
être érigée en France que par con- 
ceilion du Roy , concelGon (]u'un 
temps immémorial d'exercice fait 
préfumer . & que le dernier reC- 
fort ne peut appartenir aux Vaf- 
fâux , fi ce n'eft , ajoute-t'il, et» 
matières Criminelles , fur lefquelles 
il croit que le Roy pourroit taire 
revivre l'ancien ulage où étoîent 
les Hauts Jufticiers de les juger 
fans appel ; mais l'Auteur ne mar- 
que pas que cela fût à défîrer. Il 
examine enfuîte comment l'exer- 
cice du droit de Juftice peut s'ac- 
quérir, fe prouver, fe conferver Se 
fe perdre entre divers Seigneurs : 
comment doit s'entendre U maxi- 
me que fief & juttice n'ont rien d» 
commun ; fur quelles perfonnes 
doivent s'exercer les Juftices Sei- 
gneuriales : s"il feroit convenable 
que le Roy fiipprimât les Juftices 
Seigneuriales ( ce qu'il ne penle 
pas) : ce qui diftingue les Juftices 
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#°"'Ri>irne <, j " Duché ( 

'"'sogor.i' °r"' '""" =«1 
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teur a mis è la fîa de ce chapitre 
divers Aj-récs & une Ordonnance 
du Duc Philippe qu'il y a cicés. 

On voit aifément parce détail, 
que félon ce que nous avons déjà 
obfervé , nos bornes ne nous per- 
mettent pas de préfencer de même 
ce qu'il y a de particulier dans les 
autres cîiapitres. Nous nous con- 
tenterons donc d'en marquer les 
objets les plus généraux & d'y 
joindre quelques petites oblerva- 
lions plus particulières fur certains 
articles qui nous ont paru le méri- 
tçr davantage. 

Le chapitre 5 1 concerne l'exer- 
cice & la compétence des Juftices 
Seigneuriales , conlldérées encore 
en général & plus par rapport aux 
droits & aux charges des Seigneurs 
qu'autrement. L'Auteur y difcute 
ce qui intéreflîë la nature des offi- 
ces des Seigneurs, les droits , le 
pouvoir & les devoirs généraux de 
ces Officiers , les Charges dont 
font tenus les Seigneurs en qualité 
de Julliciers , furtout quant -^H 
'Criminel , Si.c. ■ 
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ILechapiire ^ j D'eAqu'uneei 
de Tupplcmeai du précédent Se 
dit borne à ce (jul regarde p^nici ' 
liétement l'ioAicution & b deftiti 

ItiotidetoutesIeselpécesd'OIËci 
des Juflices Seigneuriales & 
IcvoiispartKulierïdeces OËc 
L Lesdroiuhononûques des 
neurs, Cuitout dej Hauts Jul 
pers&de leurs Obiers, fontroj 
■K du chap. (4. L'Auteur y 
Cute ces droits pat rapport au lil 
& à U t]ualité de Seigneur , St 
tout» les préféances , préétntni 
^^Ces & aunes privilèges &: prcroj 
^^^es<)ui les diflinguent, tant d: 
^■b» Ades par ct:rit (]ue dans I^ 
^^ffembJéespublit^ues.danslesEï * 
(es. Hôpitaux & autres lieux 
pendans de leurs teftes. Ainfit'j 
!Ut n'oublie point dans ces difl; 
ions, celles du Banc . de l'E: 
uiitc.del'eticenfeaient, de la ri 
(OroiDandaiion aiix priÉies du Pi 
bc : les litfcs , foii lorft]u'il y a 
F^tron , foit (]uand il y a divers Si 
t dont' k> pari» fooc égl' 
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ou inégales, ou danslesautresc'as 
H'exaniine aulTi ce qui concerne le! 
femmes , les ent'ans & les Veuve! 
des Seigneurs & les honneurs du! 
aux moyens & bas Juftîciers , au» 
fimples Seigneurs Féodaux Se Cen- 
fuels, aux Officiers des Cours fu- 
périeures , aux Engagiftes , aux 
Ufufruitîers, aux Gardiens & Bail- 
lîfles, aux Acheceursà faculté de 
rachat, aux Nobles, aux Officien 
Royaux , à csua de la maifon du 
Roy : comment tous ces droit! 
peuvent (ê pourfuivre en Juftice, 
&c. & il ajoute à ce chapitre la 
copie de trois jugemens non encore 
imprimés fur cette matière. 

Nous remarquerons dans ce cha- 
pitre un fait que l'Auteur rapporte 
("n, 49 d'après la Faille annal, de 
Touloufe tom. i. p. 27 ) comme 
fingulier & n ignoré de tous ceux 
ïKjui ont écrit fur cette matière. 
» C'eft qu'il y eut pUiLite formée 
i> par la NoblelTe du Languedoc , à 
«l'aflemblée des Etats de U Pro- 
u vincetenqeen 1 joj , contre uno 
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l**. en quels pavs &«n quel CJiIa 
conSfcaciona lieu; z". à cui elle 
appartient félon U diverlité des 
cas & des biens ; j". quels bîenj 
y font fujers , & que ce qui eft ina- 
liénable au Délinquant n'eft pas 
confifcable ; 4". comment & de 
que) temps la confifcarion efl ac- 
qiiife& peut fe perdre; j ".à quelles 
charges & diminutions elle eft fu- 
jette Bi comment ces charges fe re- 
partilTent entre ceux qui en profi- 
tent; (S", fes eftèts par rapport aux 
condamnés Se à leurs cautions ou 
coobligés. 

Les amendes qui s'adjugent aux 
Seigneurs en Cas de délits ou de 
quafi délits > font le fujet du chap. 
56. Ony voit quel'Auteurfe proi- 
pofoit de traiter des amendes dues 
au Seigneur faute de payement du 
Cens bc autres redevances , lorC 
qu'il traiceroit de ces droits, fur 
lefquels nous n'avons rien vus dO 
lui. Il y a lieu de croire que ces pro- 
jets , alnfique quelques autres an- 
noncés ailleurs par l'Auteur, ici que 
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■tehii d'un traité de prefcripcioif 
I auront pu être du moins ébaucM 
I par l'Auieur; & il ferott fort à dc- 
liîrer <\\xe ion SuccefT&ur dant fa 
r charge cjue nous «oyons poflef- 
feur de ces manufcrits , & dpnt le 
mérite e(l connu , pût en faire au 
public un prélent accompagné de 
tout ce qui feroit néceflaîre po^ ^ 
lo rendre digne de lui & de î^ 
Prédéceflèur. Nous aurions ain 
d'une maniérecomplette l'explica- 
tion de la Coutume de Bourgogne , 
dont 4 ou 5 titres aOèzimpnnans 
paroiflent avoir encçre befoin 
ce fupplément. 

Pour revenir à l'cAjet du chj 
5*1 , l'Auteur y expli()ue d'âb< 
les dîverfes efpcces d'jFrendes d< 
il traite & ce qui feroit à délii 
lur rendre plus. \vSiss celles t^ 
ifit éic âxéei anciennement à ut 
ïrtuine foinme , eu égard à la dj 
(rence exocme . entre la valei 

[ anciennes monnoyes & celle 
kns monnoycf a^uirDes. it obfeiv- 
^ à ce fujei (' d'apte Melon » ell^ 
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5408 JôtirHiil des SçavÀnî _ 
politique far le commerce p. i< 
Edir. de 1 7 î4 , & du Tôt , réf 
xions politiques fur les finances , 
Edit. de 1758, tom, t. pag. î 54) 
)> qu'une rerre qui fous le régne de 
>»S. Louis ctoic aflerroée centtiv. 
*i doit valoir aujourd'hui 1 900 liv. 
» poids pour poids , & qu'au temps 
w au déclin de la féconde race de 
M nos Rois, qui eft celui des in- 
»> féodations& des évaluations des 
>t droits Seigneuriaux en argent, 
»» la livre de ce métal (qui ell au- 
jourd'hui à cent francs & plus fur 
le pied de )C francs & plus le 
marc) » ne valoit qu'environ lo 

ïifols, d'où il fuit que le fol 

)i de redevance qui devoir erre la 
«I vingtième pïrrie de la livre d'ar- 
» gent & qui l'ctoit dans les pre- 
)> miers temps n'en efl: aétuelle- 
» ment que la deux millième par- 
ti tie.'* Ce calcul ne peut paroître 
jufte qu'en (uppofant qu'un fonds 
qui auroit pioduit un fol au com- 
mencement de la troifiéme raca 
produiroit aujourd'liui cent fraiMU 
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ce qoe l'Auteur ne prouve pjs, U 
tcna rculemeni à Taire voir tjuece 
fonilï produifam un fol au temps 
de 5. Lutiis devroîc en valoir au- 
jourd'hui 19 & que ce quiauroK 1 

Ktu du cotrimenceraent de U cron^H 
me race, c'ell à-dire , enviro^^H 
o ans avant S. Louis 19 f. vati^^| 
droit aujourd'hui 9; lîv. Mais il 
ci> certain <jue TAuteur remplir foa 
objec en failant voir l'cnoime dif. 
^wroportion que les chaneemem 
^^kns les nionnoyes ont mile entn 
^||t cvaluacions an<:iennes S: cellel 
^^Bui conviendroient au temps pté3| 
fent; c'eli même ce qu'il prouvîf 
encore en fe rapprochant plus dq 
temps prt-fens , & obfervanr que h 
gros des prébendes de U Cailift 
drale de Paris, qui valoîien l<!7ij 
-ipoo livres de rente, ne valoit 1 
4j 1 que huit livres feize fols P 
lis. Le marc d'argent qui etl \ 
ircfent de cinquante livres & pitd 
riT^tJnt alors que de vingt-neuf 
rrcî. Du refte une queftion fur 
truelle l'Auteur i'étMai beat^ 
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1 4 ^ * Jottmal des Sçav.vis , 
, -quels ces Arrêts fonc inrervenus'; 
'aux bâtards & cju'on regarde com- 
tne tels tous les enfans expofés. U 
xonvient cependant que le Parle- 
'inent de Paris , a fait à ce fujet con- 
tre les Seigneurs le j o Juin 1 664, 
'tan Règlement général. Mais il fou- 
tient l'ancienne Jiuifprudence pour 
le Parlement de Dijon, où le der- 
•rier état y paroîr contraire en ob- 
'fervant que tes Parlemens de Bre- 
■tagne, de Normandie, de Guyen- 
"ne , de Provence , & de Befançon 
le font maintenus dans l'ancien 
état. 

Le chapitre 59 efl; réfervé pour 
.'les tailles Seigneuriales & pour le 
droit qu'ont les Seigneurs Hauts 
Jufliciers en Bourgogne , & qu'y 
pourroient avoir quelques autros 
'par leurs litresde demandera leurs 
-jufticiables un fubfide extraordi- 
naire dans 4 cas marques par la 
'"Coutume. Ces quarre cas font fe- 
.'lon cette Coutume (art. 4) pour 
^oyagit d'oHtremer , aoHvetle Cbevam 
"itrie , mariage d'H»e fiiie taKtfinlf 



te g<aire idafeque peu, ofiir de 
j'"',,"'''A"^"='5'Jeplusmile.cc 
S"= ■ Hil;»ir« peut préfenter de eu! 
■*'""• M'., il fau, nous réfoud"« 
* ne PM le foivre dan! ces déej* 
S"' n»"» méneroient trop loLqT 
jçrminer cet extrait p.r lidlel 
plus lomnuire des clupirres fj 

Ijro'ïf "j'"""™»» pour objet] 
«•"it de corvées dont rotjvj 

■ounut encore nutiére à quel J^ 
jlecdotes tùlorl^ues. scdontle 
l»crfeserpece!& les régies occii 
Bnt pre(<)ue tout le déuil m 

^Us droits de Bannallré.léurorJ 



I 



L 



1414 Jaurijal Aes Sçavavtl 
«ne matière aiîez importante dans 
le chapitre foîxanre-umçme. 

EnBn la Bannalité des Bois & 
des Rivières qui eft particulière aux 
Seigneurs du Duché de Bourgo- 
gne d'après leur Coutume & le 
droit de pêche , (ont la matiéi e du 
chapitre foixante-deuxiéme, & le 
chapitre foixanre - troifiéme traite 
des droits de Chaffe & de Colom- 
bier. 

La féconde partie que nous avons 
diftinguée dans les ii premiers 
chapitres de ce vohime, & qui com- 
mence au chapitre foixante-qua- 
triéme , explique dans les 9 cha- 
pitres fuivans, depuis la page 417 
juCqu'à la page 575 , ce qui cod- 
cerne le droit de Main-morte , tel 
qu'i) a lieu furïout dans le Duché 
de Bourgogne, & dans les Pays 
de Brefle, du Bugey, de Valro- 
mey , & de Gex qui refloitiffenc 
au Parlement de Dijon. Quoique 
eette partie ne foit ni moins bien 
traitée ^ue la piécéd^te , ni moio* 
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cuneufe quant aux détails hiftori- 
<^ues&à divers points de droit qui 
incéreffent diverfes Provinces , & 
même divers Etats de l'Europe ; la ' 
ncceflicé d abréger nous réduit à. 
ne préfenter que l'idée la plus fuc- 
cînte de chacun des neuf chapU' 
très qu'elle contient. 

Les trois premiers de ces cha-' 
pitres regardent principalement la. , 
nature du droit de Main-morte,- , 
c'eft-à dire, de celui qui concerne" 
les perfonnes & les biens maîn- 
m'->rtables , donc traire l'Auteur' 
dans cette féconde partie. Les clia- , 
pitres fuivans ont pour objet prin-' j 
cîpal les effets de ce même droit;* 
coïifidcré d'abord plus particuliè- 
rement à l'égard des Seigneurs flc' 
etifuite relativement aux Main-m'or-' 
tabîes. 

Le chapitre (Î4 concerne l'ori- 
gine de ce droit de Main morte, 'i 
faniture & fes différentes efpéces;'* 
L'Auteur obferve que cette fervi- 
tûde qu'on regarile comme peu' 
commune n'eft point pirticulicre 
» Kkkkkij 
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14 1 (> Jmrnal des Sauvant ; 
à la France , qu'elle efl encore eo 
ufage dans prefc|Ue toute r Allema- 
gne , dans les Pays du Nurd , & 
niênie dans l'Italie & en Efpagne. 
Le cliapitre 65 explique comment 
le droit de Main-morte s'acquiert, 
fe prouve & fe perd. L'Auteur y 
obferve que la maxime nulle ter- 
re fans Seigneur , n'a point lieu 
dans le Duché de Boui'gogne : Se 
il ajoute à la matière de ce chapi- 
tre un fupplément conlidérable 
dans le chap. 66 où il traite parti- 
culièrement de la manière dont \z 
fervirude de Main-morte fe con- 
trainte encre le Seigneur & fes Main- 
mortables. 

L'effet du droit de Maïn-morte 
tant à l'égard des Main-mortables 
que de leur Seigneur, & l'adiofi 
qu'a le Seigneur de Main-morte 
qui poiTéde dans fa Seigneurie 
des fonds Main-mortables, font les 
objets des chapitres 67 & 6%. 

La communion de biens que les 
fervitudes de Main morte ont în- 
tiodiùie eatie ceux c^tày Ibm | 
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Jettîs, &cfuer Auteur fiuitient èlro 
lulli avanta^eufe aux Maîn-morta- 
Ucï f)ua leur Seigneur, & U ma- 
îéredunc cette communauté s'é- 
iblit , (ê confcrve & fe perd , font 
imariéie du chap '£9. Le chatf 
' ) traite du principal effet decettf 
Ôciattun de biens . c'eft-à-dira; 
bdniit «qu'elle donne aux Main 
iortables, parens Se communs d 
iruccéder au préjudice du Sei 
leur. Le droit (ju'a le Seigneur d 
Kcdor au Main-mortable en caÉ 
1 drfaut de tels pirens . eft Iq 
[tict du chip. 71, Ce droit Seî 
IDeurial dont le nom varie feloi 
s lieur, s'appelle en Ui>urga^n4 
droit d'£.é«/'. Enfin l'affranchi ilà^ 
ment de^Main-murtjbtes, c'ell à^ 
dire, lumaniffre, dontiHpeuvecH 
^^l-Ubérer du droit de i\Uiii-mort« 
^^kdcfavou jiit leur Set^ieur , &: 1e|l 
^HEbis de cet atfranchiir^<nent for-ff 
^^lent l'objet du chap. yi. qui 
lo dernier de cette (econ Je partiej 
L'Auteur après y avoir examinq 

t privilèges tju'on prétend ùtai- 
Kkkkkiij 
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chés. à diverfes Villes de Fran 
de Savoye , d'Allemagne & à c< 
de Rome , d'affranchir les Ms 
morubles qui y établilTent I 
domicile; conclut de cet exar 
qu'aucune tranflaiion de domi 
ne peut délivrer les Main-moi 
blés , du moins en Bourgogne , 
joug de leur fervitude. 

Nous réferverons pour l'un 
premiers Journaux les 5 chapi 
luivans (]ui exigent un peu plus 
détail : comme ce futur extrait l 
le dernier , nous y joindrons qi 
ques obfervacïons générales 
tout cet ouvrage , avec une lifle 
autres produâions de l'Auceui 
la Juriiprudence. 

ANNALI D'ITALIAD 

principio dell' Era Volgare : 
all'anna 1500 . &c. C'esi 
DiBe : Annales £ Italie , Ae 
le, c.ornmemtment de l'Ere l 
£aire jitpjH'à l'an 1 5 00 , «1 
/«■/ par Louis Murato' 
. Biblitthétaire dn SérêniJJime 



Pecemhre lyjff. t^I» 
^dlt Af»4eie, Tome trais , depiàf 
• U première année de l'Ere fiiif 
^ire fufifli.'* i'*» 600 , »«-4^. 
pp, î8j. A Milan 174+. au* 
dépens de Jean - BapcUte P4&_ 
quili , Libraire à Veailâ. 

CE tïoinéme tome commen* 
à l'an 401 de Jefus-Cbi 
époque fatale dans laquellâ pi 
nous fervir des rennes de M. i\ 
ratori , tout le Septentrion fe d( 
chaîni contre l'Empire Romain, 
£c parvint «ntîn non feulement ' 
le démembrer , mais même à 1' 
nézntîr en[iérement. 

Comme l'origine Se h fuite 
tous les maux qui le défilèrent , 
en parciiiulier l'Italie, depuis qi 
ia Gotlu , les Huns Se ditléreni 
itres nations. du- Nord, en eurent 
I« théître de leur fureur & do 
t bri^ndages , font connus 
le tou) ceux qui ont quelque teiiv 
turc de l'Hifioirc, nous in lifterons 
à notre ordinaire plutôt fur la m^ 

r' ' e dontnoire Annali(ÏB a;tn 
Kkkkkiii; 
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%^là Jowval des SçdVéns 
ces évcnemens , <jue fur ces ivi 
mens mêmes. 

^ous avons déjà remarqué que 
Ibn ufage eft de placer à la tête 
lie chaque année le nom du Pape 
qui cenoit pour lors le S. Siège, 
Il tâche de fixer autant tju'il efl: 
rollîble l'année à laquelle ils y fu^ 
irém élevés Si celle de leur mort ; 
biais à l'égard de leurs actions, il 
les rapporte que lorfqu'ellei 
font liées à l'Hiftoire profane, II 
.envoyé aufli pour ce qui regarde 
fHilloire Eccléfiaftiqwe aux Car- 
dinaux Baronius & Noris , au P. 
igi. &à M. l'Abbé Fleury. lien 
luche cependant les principaux 
événemens , & s'arrête mcme quel- 
quefois fur ceux qui lui dounei 
occadon de placer des réflexiol 
^il croit neuves , & donc quel- 
çUes unes paroitront du moins 
frès-finguliéres. foit pour le fonds, 
(bit pour la manière dont elles font 
^primées. 

■:.On en verra un exemple à I* 
"où après avoir rapporté 
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Su grand Cloviî , dont les Etats 
onfmoient avec ceux des VîG- 
[oths.ti Mais pour le bonheur de 
I ce Prince, dit M. Muratori , Clo- 
I vis mourut à Paiîsle lyNovem- _ 
I b'C î 1 1 , âgé comme on le c 
>de 4) ans, après trente ans c 
I régne. Prince , continue-t'il , gl^l 
irieux dans THiftoiie Ecc!éli;i~" 
ique, parce (ju'il fut le premîfi 
itjtii embra|]a la Sainte Religid 
' de Jetus-Chrift , & i]ui la 
rpandit dans fa Nation, 
l'pui* elle s'efl toujuuri main 
r nue. ce cjui a mérite à leurs Rd 
lie tiire dcTtês-Cliictiens Prid 
ice pareil Icmccit glorieux daiâ 
iTHiUoiredu Hécle , parce (ju'fl 
a eié grand Contjuéi-aiit , & 1, 
ipieunier Fonditeur de rillmUrd 
Alonjinrhîe Fi ani^oife , (jui eft ail 
{jourd'hui plus IJcilTanie ijue ) 
mais. Mais Prince , t^ui auroi 
act^uis une glnire plus purt 
■plus grande, s'il avoir juinrà 
ibdks i|t!.ilitû moins d'ambiiinn^ 
•Dd li l'on vcur, luoia^ d'ardci 
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it pour érendre fa puiilànceàfondll 
«> de crimes Hi. de cruautés. 

Comme les Succefieurs de Clo- 
vis jouérenc dans la fuite un trÈs- 
grand rôle dans l'Europe, & qu'ils 
eurent part à tous les événemens 
qui y arrivèrent de leur temps, 
M. Murjtori a fouvenr occafion de 
parier de nos Rois j mais il le fait 
en peu de mots , & feulement au- 
tant que l'Hidoire d'Italie le de- 
oiande. Il en efl de même des 
Rois de Bourgogne, dont les Etats 
étoient trop étendus & trop, voi- 
iîns de ceux que les Golhs, & enn 
fuite les Lombards , poflcdoient- 
au-delà des Monts , pour n'avoir 
pas de fréquens démêlés avec eux, 
& pour n'être pas par cette raifon 
fort recherchés par les Empereurs 
Grecs leurs ennemis naturels. 

Mais M. Muratori avoue, que 
comme on n'a que deux Auteurs j 
qui traitent des affaires d'Italie, à 
fi;avoir Procope, & le Continua^ 
teur de Marcellïn qui eft auflî ferré 
^ue le premier eA ditTus , il a'e& 



t>écembrfT _ 
l troubles, que l'exil & la dcpoj 
Son de S. Jean Clirifoftôiï" 
Juférent à C P. il ajoute que ft. 
jSfordre y ftic H grand que ZofU J 
■e même en fait mention , & <]ué; 
pmme les Moines furent excrcme'*|J 
fent mêles dans ces troubles , ilX 
\ prend occaGon de les déchirerii^ 
jue cet Auteur Payen jufqu'au fa^^. 
Wifnne , va même jufqu'à dire^fJ 
u'ils avoienc déjà fçû trouver \du 
_ ioyen d'amafTer de li grands bieUii^'J 
'fous le prétexte de s'enfervir, pouP ;l 
adifler les pauvres, qu'ils avoient J^ï 
pour ainfi dire , réduit tout le monijâT 
de à la pauvreté. Hyperbole rô^tJ 
prend M. Muratori , qui difcrédit^J 
un pareil récit, mais qui ne laifid,! 
pas cependant de nous faire con-'.J 
noitre, comment les Moines à pei-, I 
ne nés dans le (îccle précédent^ 
setoient multiplies dans les Villei j 
& dans les Bourgades , &e. qu'il» ji 
ne négligeoient pas lesmoyensdoJ 
s'approprier les richefTes des autre^j 
e nontrajatravaiio il r/ieflier di /rfl'l 

Kktkkv 
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Nous remar-querons une fiafe 
pour toutes, quelprfquil s'agit de 
faits ou de dates qu'on peut , fé- 
lon li:i , ou (elon d'aurrcs , appuyer 
delaucorité des Infcnpiions, com- 
me il en a donné un recueil confi- 
dérable au publie , il fe ci'oit prefque 
toujours en droit de parler en Maî- 
tre. On en trouvera la preuve dans 
ce qu'il dit au fujec d'une Infcrîpt 
tion , qu'on prétend avoir été trou- 
vée à S. Gilles en Languedoc , Ôi 
qui porte qu'elle a écé faite à l'hon- 
neur d'AtauIphe très-puiflant Roy 
des Goths & de Placidie. 11 efl: 
étonnant , die notre Annalifie , 
que deux Sçavans du premier 
ordre . tels que MM. Spon & du 
Cange, ayenc pu regarder com- 
me un véritable monument de 
l'anti ]uité , une Infcription , dont 
le langage eft lï ridicule & li aiFe- 
ité ; il foutient d'ailleurs au elle va 
dtredement contre l'Hiftoire du 
temps , en ce qu'elle fuppofe con- 
tre toute apparence , que ce maria- 
ge fe Bl du confencemeoc de l'Eta- 



p«reiir Hoaoriui. frère (lft;cenQil 
PniKclTc. r 'i-l 

- Elle etoit tombée bncre les mainsi 
des Goilis à la pTifc- Ae Rome paci 
Alancimiis quoique leur Capmve.l 
ils la traitcrem toujours avec CouC' 
le refpetSè qui étoic du à la gran- 
deur de Ton tang, &oa mariaga; 
avec Ataulphe fut célbbré ii ^'zi<*{ > 
bonne avec beaucoup' de magaîB'l \ 
ceoce. Ëntr'autrês- galanteries quef I 
ce Prince lui lit , il lui ptéfeirtA} 1 
cinquance Pa^es cous' richemenc [ 
vêtus , dont chacun lui oSHi de la-i I 
part de fon nouvel Epoux, deaK> \ 
batlini l'un rempli i^'ot, & l'autral 1 
depierres précieufes; Mais, die Mn I 
Murtiori , il b(ï facile au voleur dei 
parer Ton Epoufegâf LAdrotfjcih- 
di pu'.ir U fi?of^r. Gar toutes caïî.'J 
richeiTes venoicnt du pillage ds-, 
Rame. > 

Ataulphe ayant été tue par nan ■ 
wAm fient , cette mtoiePrincclTe (a 
H^uria au Comte Condantius; 
Hfek en eut un fils qui fut depuis 
Empereur fout le nnm de Valenti- 
kkkkkvv 
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nien III, Sa. piété la rendit célèbre ; 
& l'on voit encore à Ravenne une 
maj^ififjue Egiile , i^ii'elley fit bâ- 
tir fous l'invocation de S. Jean- 
Bapciftcipoup s'acquitter d'un Vœu 
qu'elle lit dans tine tempête où elle 
courut rifque de la vie. On trouve 
la defctipcion de cet édifîce dans 
le S-'îciir^e ,de Ravenne que notre ■ 
Hiftorian a publié' dan^ te premieri 
Tome diri recueil des ■ taivains ' 
d'Italie. I 

Pour ce qui regarde les matiè- 
res de Chronologie , quoi qu'il 
cnntredifi.* quelquefois nos plus cé- 
lèbres Auteurs , & furiout lîiro-- 
nhis , il s'en rapporte prefqne tau- ■ 
jours à leur lentiraent. Ain fi après 
avoir averti quelepailàgedcs Van-" 
daies en Afrique lem/f km grmppe 
de difficulies , dûtit i! n'eft pas ajfé 
de fe tirer, ÎI expofe en peu de l 
mots les raifbns qu'on peut allé- 

Puer pour & contre l'opinion da'; 
, Pagi ^ui phce ce funefte événe- ; 
meni dans le mois de May 'de l'an- - 
n^e 4»p, ijf il J'adopte: mais enl 
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regardanc non comme ablolu- 
;nc certaine , mais feulemcnc 
plus piobable. U nous 
peinture très- vive des maux 
[ttue les Vandales cauférer.t à l'iigii* 
w & à l'Etal dan< un Pays, c]tù 
par la grande [ranc]nillifé, dont il 
avoir joui jufqu'alors , ctoit itpar— 
dé comme le plus liclie de tout 
l'Empije Romain. |Isy exercérenc 
toutes fortes dé •cruautés pour for- 
cei les Habitans à découvrir les rî- 
cKefTes (qu'ils avoient & tellej <^u'ilt 
n'az-eitm pas. Les Ej^lifes furent 
Spoliées, données enfuitcaux Prc- 
"" [es Ariens & la Religion Catho- 
|ue abf''luinent profcrlte. 
Salvien rcgatde ces dclâOrcs,' 
comme une punition Divine di^ 
libeitit.a^e alireux dans le(|ucl lei 
Afiriquains vivoient depuis longi 
temps. Selon Ivii , leur carai^én 
éioii moins bon que celui dfl^M 
Vandales , âc lents mœurs bien 
plus dilTulueï que celles des Alains^ 
<ies Gochs , & des autres Pcupltl J 
du Nofd. que.reljpiùaiite 4uDU! 



±^l6 Xsurnal des S^avuns', 
tin avott fait palTer en Afrique à! 
lafuiie de Genleilc. >» Car dit Sal^ 
M vien , la Nation Gothique efb 
w Charte: les Alains font adonnés 
M. aux femmes;- mais ils font d'd>' 
« fez bonne foi : les Francs fonc 
« trompeurs ; mais ils exercent vo- 
nlonners l'hofpitalité: lasSaxons^ 
» terribles pour leur cruauté, fonc 
» lefpeâables par leur challetâ, 
M enlorte que ÏJ chacune de ces 
y* Nations a quelque chofe de miu- 
Mvais, elle a auilî quelque chofe 
i] de bon ; mais dans les Afriquains 
>* on ne trouve rien que de mau^ 
ï» vais. 

Notre Hiftoricn en racontant! 
ces tragiques événemens.ainfî que 
la nouvelle invalîon des Huns fous 
la conduite du fameux Attila l'an 
4Î 1 , touche en paflanc ce qu'ils, 
ont de plus propre à piquer la; 
curioficé du Leifteur., comme oa» 
peut le voir dans le morceau fui^ 
vant. 

»> On croit communément, dit- 
»il, que l'illuftre Ville de Venife^ 
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>t doit fon origine à cette formida- 
» ble irruptiun de barbares, La 
ï> Dandolo , ajoute-i'il , cite et» 
ï) preuve de ce fait dans fa Chro- 
» nique, un certain Ponce, Auteur 
M qui nous eft inconnu. II dit qua , 
*» pour éviter ta furie de ce fou-i ' 
»> gueux torrent, les Habitans d^ 
>» Fadoue. d'AItino, & des tieuXi- 
*t circonvoilîns , Te réfugièrent dan% I 
)t les petites Ifles de Rialto, d«ï J 
»Malamocco, Se autres; & (jue^ | 
>> s ciantfîxcsdans celles cniiétoîenc. | 
»» contiguesà Riairo , ils formèrent: 1 
» peu-à-peu lafanjeufe Ville, qu'otii I 
» nomme aujourd'hui Venife, Ce-t I 
» pendant, continue Mi Muratorl^, 1 
»t CalTiodore (]ui AeurilToit fur lafint .■ 
» du ficclcfuivant, écrivant aux Tri-! ] 
t> buns des Plages Maritimes , &C 
*> parlant des peuples qui habi-i 
>i toienc pour lors ces petites IHes ,.■ 
>■ ne dit autre chofe, finon mi'il»; ^ 
9> viv'oieni uniquemettt de poillbn , 
11 & tjuc tout leur commerce con- 
it rini>it dans la fabrication & dans 
» U vente du fel. 
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Cailîodore comme on le fçarrj 

ëtoit Chancelier dil Roy Thébdoii 

rie. Pi ince célèbre, & furcoutret* 

jïe5table par la fagelTe & par l'é- 

ùuité de (on Gouvernement. Nous 

«n rapporterons ce trait d'après 

itre Annalifte, Etant obligé pour 

fureté des Etats qu'il poffédait 

nsles Gaules, de faire venir un' 

Corps conffdérabJe de GépJdes ; il" 

iFit toutes les prrJcamions poflibles, 

our qu'ils ne fifTent aucun tort' 

&1X peuples de la Ligurie, & mx 

Aiires par les terres defquels ils 

■dévoient palfer ; pour leur ôtef 

inên^e tout prétexte de les vexer, 

il fît payer à chaque Soldat par 

:maine trois fous d'or , valant à 

leu près chacun notre écu d'or; 

rojjê fornine , dit M. Muratori , en 

Comparaifon de la niiférable piye^ 

l'on donne aujourd'hui à "''"" 

ildats. 

11 croît que ce qui avoit détei^tj 
miné Théodoric à prendre de pa-f4 
reilles mefures , étoît la craint^ 
qu'il avoic de l'humeur guerrUH 



f^nne louï ce q"\t', . aboli le ^H 
ne°V« ^''"'■"'Veu" (elo"lf' ■ 
„„ exemple . ""- , ^.énemetis -^ 
oui taent U IW . autres la 

ptocopefe'=" u deuxième." 
\e,U première,' Go. 

W,r.toea™=%t"„tlem.ri"'; 
'«^'^''It'airônologUles.P»" 
'"S'î*"" „uele année de lEr= 
Ctaétienne on dmt vr ^f „f 
fa£, dont le «-"Pj;". Tout 
t^dunem"-«,':.6„,iVieude, 
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rn"Vitn, cammifiare. il mfg'io cke ft 

On (çait Q^ 'noins que l'entrée 
de Totila en Italie, ne [jcue mut 
au plus avoir précédé que d'une 
année l'arrivée de la puiiïance ar- 
mée que Juftinien y fit pafTer fous 
la conduite du fameux Belifaire. 
Ce général reprit la Ville de Ro- 
me malgré tons les efibrts que lè 
Eoy des Gotlii Ht pour la confer- 
ver. Notre Annalirte obTi^rve que 
Totiia n'ayant pas eu le temps d'en 
faire relever les brèches , il y fit 
mettre pour arrêter l'Ennemi, de 
ces machines qui depuis ont été 
appe!!éesCAcî-7;/.ViJf/'r;yf : inven- 
tion , dit il , qu'on a cru de ces der- 
niers temps , mais qui étoic en ufa- 
ge chez les anciens, & telle à peu 
près qu'elle i'efl aujourd'hui parmi 
nous; mais il ne cite point la def- 
fus fes garands, 

Pour faire connoître le goût de 
M. Muratori, qui vife quelquefois 
comme nous en avons déjà averti , 
au platfant , & même au bouffon { 



nous croyons devoir rai^pv^rr. i un 
petit fait Oju'il conte tvMC le leuTc- 
inent , Ô: fans que rien Je ce ^jui le 
précède ou de ce ^^ui le l'uic , puille 
en faire fentir la ncccllicc ou mc- 
me rà propos. » Nous trouvons , 
>» dit-il , dans Théophanc , <)ue U 
>» première année de l'Empereur 
»i> Juftinien , il arriva d*Iralieà C« 
9» P. un Charlatan qui mcnoit avec 
9» lui un chien aveugle jaune » oui 
sifaifoit des chofes merveillcuics. 
9) Au milieu de la place publique 
91 & d'un grand concours de Pcu- 
9» pie, cet homme cachoit fous ter- 
9» re des anneaux d'or , d'argent Se 
99 de fer qu'il empruntoit des AfH- 
99 ftans ; il ordonnoic enfuitc à fon 
99 chien de chercher ces anneaux » 
99 & le chien fans fe tromper rcn- 
99 doit à chacun le (îen. Lorfqu'on 
99 demandoit encore à cet anirrut 
99 de quel Empereur croient diffc- 
» rentes monnoycs qu'on lui prè- 
99 fentoit , il les diltinguoit. Oe 
99 pluséranr Interrogé , quelle; frtTV' 
limes étoieot toceintes , quels 
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»i hommes étoient pHttanieri , adkt- 
}> leri , avari, ô libemli , ÎI les dé- 
»i fïgnoit fans s'y tromper. « On 
crut, dit -il , gravement en finiffant 
ce rccic , que c'éroic un Négro- 
inant. On demardera peut-être le- 
(juel des deux palTa pour Négro- 
roanc, fi c'étoit le Chailaran ou le 
chien ; mais c'eft ce t^ue le tour de 
la phrafe de notre Auteur laîfTe 
indécis. 

Ce qu'il rapporte fous l'année 
551 de la manière dont l'art d'éle- 
ver des Vers à Soye , & de la tra- 
vailler, fut apportée des Indes par 
des Moines à Conftantînople fous 
l'Empire de Juftinien, & de-Ià fe 
répanditpeu à-peu dans toute l'Eu- 
rope , paroitra fans doute plus 
curieux , quoique peu approfondi 
& peu circonlïancié. 

En parlant de la ruine de la do- 
mination des Goths en Italie qu'il 
filace l'an 5^5, il fait ainfi l'apo- 
ogie du caraâére & du goût de 
ces peuples. Au feiil nom des 
Cotlu le Peuple , dit-il. & même 
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les demi-Sçavans./'^û'^fr tt 
eii , it comme 11 on leurparloîi d^ 
» birbaret inhumains , & totale^ 
« ment privés de loix & de goiîtj 
» Aflili appelle-ton Gothique l'An* 

Jchitciture de ces anciennes fabrîîi 
gués qui dcplaifent auxConnoi^ 
feun , & donn«-t'on encore tl 
■* nom de Golhiqwe à ces carafCn 
wres grollîcrs de plulîeurs Livre! 
*> imprimes fur la hndu quinzième 
n fiécle, ou fur le commencemerf 
ndufuivant. Mais tous ces i^gcl 
rt mens font fils de Tignoranct 
w Théodoric & TotîU, continuej 
»> t'il, tous deux Rois de cette Nal 
wtitMi. eurent à la vérité plufîeui 
>« défauts , mais ils fe dîdinguére 
ttpai un (t grand amour de la jtlj 
»* ftîce Se de la tempérance , paj 
« une attention Ci marquée à biei 
» ctuMltr ceux îi qui ils confioieni 
*i leur autorité , m par une (i grandi 
*) tidélît^ à garder leurs paroles i 
n kurs traités, outre plufieurs nxi 
« tt« vertu* , que pour ce tjuï r 
^ garde l'art de bieti gouverner^ 
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t> ils pourroient encore atijonr- 
)i d hui fervir de mudéle. Il fuffit 
H pour s'en convaincre de lire les 
V Lettres de CaJïiodore, & l'Hi- 
» ftoire même de Procope , toue 
Il ennemi cju'il étoit de cette Na- 
» tton. Ils ne changèrent rien aux 
1) Loix , aux Magiftrats , ni aux 
» Coutumes des Romains , & c'eft 
M un préjugé de l'enfance unafart- 
■> ciitlU^ine, que ce qu'on s'imagt- 
»» ne ordinairement de leur mau- 
» vais goût. " Il n'en dit pas da- 
vantage (ur ce fujet. Si par coiifé- 
quent , on peur dire qu'il juflifiè 
beaucoup mieux ces Peuples fur 
U barbarie des mœurs , que fur la 
barbarie du goui qu'on leur a tant 
reprochée. 

LesSchifmes fréquens caufës par 
lesdiffcrens prérendansà la Papau- 
lé, ayant, félon M. Muratori, en- 
gagé les Rois Goilis à ne poin: per- 
mettre qu'aucun Souverain Pon- 
tife fût confacré fans leur confente- 
inent:cet abus , car ce font fes 
fermes » fut encore continué par 





par les Sncccflèon. 



Papes . publié ptr I« 
V, Gamîer Jf^uîte , qu'aptr* leui 
mort & un jeûn« de trois jours , 
le Clergé , le Sénat Romain , les 
Nobles, les Soldats & le Peuple 
fe radèmbloient & procédoiem à 
l'éleâion de leur Succefleur; qua 
l'éleftion faîte , on renvo)'oit à ' 
C. P. pour en obtenir la con(îrnia> ' 
lion de l'Empereur & qu'on atten- 
doîi qu'on l'eût reçue , pour con- 
facrer celui qui avoit été élu La 
même chofe fe pratiquoic dans les 
éleiflions des Evèques qui dépen-' 
dotent de l'Empire d'Orient. Ba- 
ronius trompé par un Commen- 
taire fur les Pfeaumes Pcnîtenciels ' 
qu'il croyoît de S. Grégoire , a 
écrit que ce Grand Pape regar- * 
doit comme une héréfie , l'opinion " 
qui attribuoit aux Empereurs le 
droit de confirmer l'clei^Hiin do 
Papes, Si que non content de l'ap- 
peller un Sitcrile^e tyrunniquc , jl 
alloit jufqu'à comparer l'Empereur 
Décembre, roi. J, LlUl 
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Maurice qui avçii ufc de ce droîri 
aiv^ NÉroDS & aupc Diodéciens; 
mais de pareilles expreflîons 
étoient fort éloignées delà dou- 
ceur du,caraiScre de-ceS* Pape, 
1» 3c de l'efpric qui régnoit dans 
*] ces temps-là. En effet on a re- 
11 connu depuis que cet ouvrage eft 
11 de Grégoire VU. àc]ur, dit M. 
)i Muratoci , un pareil langage 
» convient certainement. 

Nous renvoyons à notre Anna- 
lifte pour ce qui regarde la nou- 
velle révolution cauiée en Italie par 
l'entrée des Lombards. Une année 
auparavant, c'eft-à- dire, l'an 567, 
félon le rapport de S- Grégoire , 
(]ui en cite pour témoin tes pro- 
pres yeux , » on vit en l'air du eô- 
*i té du Septentrion des figures en 
»> feu repréfeniant des troupes 
» d'hotnmes arcnés, ce qui fut re- 
»> gardé comme le prélude des 
» effroyables calamités qqi défolé- 
« renc bientôt l'Italie; je ne fais 
»» ici que le perfonnage d'Hifto- 

1^, dit M. Mu[atoi>> laiiTani à 
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)i chacun la liberté de regarder 
comme des imaginations , & noa 
comme des chîfres de l'avenir^ 
Ces lignes , ou 17 l'on veut , c» 
effets naturels de l'air, '< Lafciani 
3ii U Uberii Ad egnuHo di credere 
imm^^gin»!:joni , t non cifre deti' au- 
^enire, tjutifig»i , t> Jîa 'jue^li ejfetU 
hathrali dtU'itru. Notre AuteuT 
n'en dîtpas davantage , & n'a point 
fecoiirsa l'Aurore Bméale pour eX 
pliquer ce phénomène. 
' Du refle conf)iTie Paul Diacre 
tft te feul Auteur de ces temps-là 
qui nous ait confervé quel(]ue cht 
fe.de i'étabiilTemcnt des Lortîban 
eo Italie, & tju'il ne diftingufc' pôîi 
s annéçs ou font arrivés les.évi 
imens tju'iJ en rapporre , non 
inalirte avoue que c'eft un labj 
ithe cibfcur, ou l'on efl obli 
|t|lè mifthrra tjtan- , & Cfii faute 
efl prefi^uc^ toiijoui 
:é de fe contenter du ptob^bli 
i dans ces forres (Je maiiéres, 
même qu'on ne peut pas 
1» difficultés, c'cft fa 
-•"- -LHlliV 
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beaucoup que de les bien expoféri 
Et c'efl , félon nous, ce qu'il fait 
^refqiie toujours îrès-clairemenc, 
Jous donnerons l'extrait du qua- 
trième tOme dans le Journal fLÎ- 
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ÇONNOISSANCE DES 
hcauûs & dej défauts de U Peë- 
Jie & de C Eloquence dans la Lan- 
gue Pran^oifi , a l'tfage des jeu- 
nes gens , ty furiout des Etran- 
gers , avec des exemples par or- 
dre atphabèiit^He. Par J14. D***". 
A Londres j 1750. tn-n, pp, 

L'Auteur, quoiqu'il en dîfe , 
femble moins avoir eu pour 
but d'impofer le bon goût aux 
Etrangers, & de leur faire lire avec 
fruit nos meilleurs Ecrivains , que 
de loiier aux dépens de ceux - ci 
M. de Voltaire. Non-content de 
Touloir établir la réputation de 
ce Poète fur les ruines de celle des 
Corp^Uie, des Kacine, de» U Foo- 
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Ektnei des Rondeau, des Fontft 
telle, des BofTuet , & des Fem, 
km , il s'eff-irce encore d'airachq 
\ fon char le Prince des PûctjH 
jrecs , & celui des Poètes Laùqa 
5i nous voûtons l'en croire , il J 
M plus de i:om[>arairons dans 
■Henriade, que dans l'Iliade, qu<^_ 
■qu'il n'y ail qu'à ouvrir ce dernier 
■ Pocme, pour y trouver , prefque 
Bi chaque page, une mulcicude de 
comparaifons aullî fubliroes que 
naturelles, relevées par la magni- 
ficence des exprefiîons, & partout 
I Je feu de la Poi^He , & de l'imagî^ 1 
fiation la plus féconde. La drf 
'ripcîon des Enfers par M. 
Voltaire, lui paroît préférable j 
"e de Virgile, oui a enlevé l'a» 
liraciun de dix- tiutt fîécles i il ^ 
Khoqué de voir que Virgile plaq 
nflans les Enfers les remords ven; 
lueurs avec la crainte , la faim , ^ 
vretéjfous prétexte qu' 
lauvreié conduit moins que f<H 
' 'leffes à cette horrible demeur* 
I qui luil dit que Virgilel 
LlUUÎl * 
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pKte&âu fliiela pauvreté mérite a 
Enfers? S'il lyiïiet.avee la fàii 
n'eft-ce pas plutôt comme un fu 
plice dom les coupables font p 
nis ? Et r/mlejuada famej ,^ tur^ 
tj^tfiii. n auroît pu y joindre 
foif, (^ui, dans le fyftéme de 
Théologie Payenne , fah le cou 
Ibent de Taïitale. 

Si l'on veut tireï une tnftruâi< 
du récit de Virgile , qui nous et 
péchera de cfoit-e que fceûx ciùi o 
fait un mauvais ufage des ricnelï 
&(]iji fe font plongés dans la d 
bauche, fouflrent daHs les Enfi 
la pauvreté, la faim , & la foi 
En vain diroît-on que les moi 
font «xemps de la fenfation de 
faim & de lafôif, puifque la Thé 
logie Payedfle atcefte le contraii 
Les Payens n'àvoi'ent qtie des 'tdi 
très-obfcUres fur l'état de l'ai 
humaine après la diflîilutîon i 
Corps. C'eft à la Religion Chi 
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nçane , (]ue nous fotnmes recleva- 
FHes des lumières qui nous éc\au 
reiit fur ce fujet , Se fur plufieuVs 
autres aujfi importans ; fe!s nue \i 
nature de la récompenfe des bons, 
& de la punition des mécharis. 
Nous n'avons aucun deflein de 
rabaifler le mérite de M. de Vol- 
taire ; mais nous fommes përfua- 
dés (jue fa modeftie fera bîeflïa^ 
delà préférence t^ue notre Auteur 
lui donne ici fur Vifgile. La d^ 
criprion de l'Enfer de ce demier.eft 
un chef-d'œuvre que tous les Poë" 
tes qui font venus après lui , n'one 
jamais pu égaler , bien loin de Ic 
lurpafler. 

Si notre Aureur avait lu avec aN 
tention Homère & Virgile , nous, 
doutons i^u'il eiiz ofé leur préfé-* 
rér quelque autre Ecrivain. 1! aa* 
roit du moins redoucé cette ceA^ 
furedeQuintilien : Modefiè umem.. 
ér circonjpft'lè Ht tutitis -viris fudi- 
emiumrft,&cc. Nous allons plus 
loin , & nous croyons qu'il n'a pas 
lu avec foin les Odes de KoufTeaû, 
■- LUlliii] 
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(car nous ne l'accufons pas àt 
mauvaife foi) cjuand il ne trouve 
que trois comparaifons dans fes 
Odes. Nous y en avons remarqué 
un beaucoup plus grand nomare 
qui l'emportent fur les crois citées 
par noire Auteur, (jue nous ren- 
voyons au fécond Livre, Ode I. 
au troifième , Ode I. qui com- 
mence par deux comparaifons ; 
Odes IV. V. VII. VIII. IX. & au 
quatrième Livre, Ode f. V. VIII. 
é-c. Nous ne parlons pas du pre- 
mier Livre qui contient les Odes 
facrées , parce que ia plupart des 
comparaifons qui s'y trouvent, font 
tirées des Pfeaumes, dont ces Odes 
font imitées. 

Nous ne quitterons pas le Cha- 
pitre des comparaifons , fans citer 
ces paroles de notre Auteur : » Un 
ïivice impardonnable dans les com- 
ïiparaifons, & toutefois trop or- 
11 dinaire , eft le manque de juftellè. 
»Il n'y a pas long-tems que j'en- 
» tendis à un Opéra nouveau un 
)i morceau qui me parue furpre- 
i>nant, -^H 



ruijgc inucreuc 
f S'emprcflë de nous quitter. 

pAirurcmem des careDis confiai 
fctes. & fans s'arrêter, faites à 
|meme fleur.fdm le fj-mbolede 
I hdelite , & „e reJTetnblent en rien 
if ?",= maitteire volage. L'Auteur' 
^eteemportcpat l'idteduZcphir 
J^VJ 'l'or'linaire ferl de coropa- 
jpilon aux mconftanceji mais il 
TP peint ICI, fans y penfer, cotiime 
* niodcle des fcntiinens les n|„s 
|dtla;&,àlabonte de notre 
B&le.ces abfurdités palTent àk 
fc»cur de la Mufiaue. ,< 
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II ne nous paraît pas plus heu- 
reux dans la critique qu'il fait de 
ces vers de la Tiagédie d'Ele£tfe| 
par M de Crtbillon , oii Arcasi| 
a cette PrincelTe : ' 



Loin de fuire éckcer le trouble de votre 

ame , 
Flatez plutôt d'itîs Wudïcîeujè flamme J 
Faites que votre hymen fe diffère A 

jour: 
Peut - être verrons - nous Orefte & 



•I 

votre 
-omei 



ï) Ne pourroit-on pas, dit notre 
V Auteur , fiater la paffîon d'Itîi 
» en montrant du trouble ? Ce 
M n"eft même qu'en montrant fort 
j> trouble , qu'une fille peut ftater 
ji la pafHon de fon amant. Il falloif 
» dire : /«'« défaire voir vos ter- 
i> reurs , ftatez J'tf , SiC ". 

Il eft clair que le Poétea vouhi 
dire : Icin de frire éclater h iran- 
ble dont votre ame efl agiiée ; ce 
qui fait un très-bon fens. EleiSre 
attendoic impaTiemmcnt le retour 
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de fon frère Orefte , qiiï devùu 
venger furEgyfte la mort d'A^^i- 
iTifiinnon, leur père. En décou- 
vrant fon trouble , elle pouvoir 
faire connoître le deflein o\x elle 
étoic de punir l'auteur decetarfjf- 
fînat , & rïfquoit de fe trahir Se 
de perdre fa vengeance. 

Notre Auteur, après avoir dit 
un peu de bien , & beaucoup de 
mal des Dialogues des morts de 
M. de Fontenelie , dans le Cha- 
pitre des Didle^uts e» profi , pré- 
tend »i qu'il eft honteux pour la 
«Nation, que ce Livre rempli d'un 
nfauxcomirmel, ait féduit fi loi^- 
»i tems <«. Et trois pages après il 
ajoute que »des penfces li pué- 
») rites , & fi propres à révoltée. 
Mtous les efprils fenfés , n'ont pu: 
» cependant empêcher le fuccès de 
*i ce Livre , parce que les penfces 
» fines & vrayes y font <n granA 
itnombre.fi 11 nous femble que 
quand on cenfure avec tant d'û* 
gveur , il faudrolt du moins évitet- 
ies contradiâions. 

Lllllvj 
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M. de Voltaire , qui feul de tant 
3'Ecrivaiiis , trouve grâce devant 

''norre Auteur , n'auroit - il pas pa 
suffi être l'objet de fà cenfure? 
Encore une fois, nous n'avons pas 
deffein de raba JHer (es talens ; 
mais qu'il nous foie permis d'ob- 
ferver que quelques-uns de feï 
vers cités dans le Livre , dont nous 
rendons compte au Public , ne font 
pas tout-à-fai: hors d'atteinte de 

nia critique. 

1 aimoic, non en Roi^ non en maiuâ 

févère , 
Qui permet qu'on afpîre à l'hcnneuC' 

de lui plaire 
Et de qui le coeur dur & l'inflexible 
orgueil 

it le rang d'un fujet trop payé d'ua,-. 
coup d'œil, 
Icnri de l'amit 
flammes j 

, Jeu du Ciil, plailîr des grao^ 
des aœesi 
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ujci Liup piiyc uuu^-^_ 

fentit les nobleifl 
cl, plailîr des graD«^| 

u 



ivujs aoiveot a leurs lujets de! 

, tjmens de bonré & d'humanité; 

lais nous ne fçavons s'ils leur doi- 
vent de l'amiiié, DaiUeurs , il y 
«n a <]U. en ont honoré queloues- 
uns de leurs fujers qui Ce font diC. 
tingues par leurs fervices , & par un 
ni attachement à leur perfonne. 

Nous rapporterons queloues au- 
Ws ven de M. de Voltaire. citÉs 
Mr l'Auteur, nefiit.ce que pour 
afaite remarquer la beauté à nos 



tfai, 



le» coeurs corrojnpm l'Amitié 
n'efi point 6i[c. 




[ %45^ Jotitnal des Sçavanif 
Compagne de mes pas> dans t< 

mes demeures, 
Et dans tous les écats , & dans toi 

les heures. 
Sans toi tout l'homme eft (èul j il peitt 

par ton appui 
Mult^lier fou être , & vivre dans au< 



:out^H 



"Amitié , dan du Chl, Se paflîon du 
Amitié , que ton nom couronne 

ouvrage ; 
■Qu'il péfide à ces vers, comme il 

en mon rœur. ., 
IcAa de nous à jamais ces mortels 

durcis, 
^ndignes du beau nom , du facré 

Ou toujours remplis d'eux , ou toujoi 

hors d'eux-m^flie ; 
'Au monde , à l'inconllance ardens à le 

livrer. 
' 'walheureux -, dont le cœur ne fçait 



comme on aime* 



ne cfl^ 
l règne 
1s efl 

lUJOU^^ 
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Dictnârî Jf^éi 
î qui n'onc pas connu la douceur de 

pleurer. 

Nous tirons ces vers du premier 
hapitre, où notre Auteur eft fur- 
jris, qu'à l'exception de la Fon- 
taine , nous ayons peu de Poètes 
& d'Ecrivains qui ayent dit en fa- 
veur de l'Amitié des cliofes qui mé- 
ritent d'être retenues. Il cite Ma* 
dame la Marquife de Lambertj 
mais il auroit pu lui afTocier M. de 
Sacy, de l'Académie Françoife , 
Auteur du Traité de l'amitié, dé- 
dié à cette Dame, où on lit de 
très-beiles chofes fur cette matiérCk 
tirées desAnciens&des Modernes; 
pour ne point parler de l'Abbé de 
Villiers , qui a compofé un Poëme 
fur l'Amitié , où l'on trouve des 
morceaux qui font voir , que U 
Fontaine n'eft pas le feul Poète du 
dernier lîècle qui ait traité étégam* 
ment cette paflion, le channe. & 
«yelquefois le malheur des vei> 
bien faits. 

Nos Poètes Traglt^ues , fuiranc 
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»4 î * Jofvnal des Sç4vans ," 
rÀuteur , ne font pas plus fertilei 
en Oefcripcioit d'Années qui mé- 
ritenc notre attention. Il loue celle 
<jui fe trouve dans le Cid de Cor- 
neille , Si à laquelle il oppofe celle- 
ci de la Henriade. 



■ les deux camps en nemis ttrivint iass 
ces lieux. 

la difal»iion par cout marche avant enx. 
De l'Eure & de Tlcon les ondes s'allu- 
mèrent t 
[ Xes Bergers pleins d'eflioi daos les boû 

fc cachèrent» 
f ft leurs trilles moitiés, compagnes de 

leurs pas, 
[ Emportent leurs enfàns» gémillàns d 
leurs brasj 
Habitans malheureux de ces bords pleitis 

de charmes , 
Du moins à votre Roi n'imputez point 
H vos larmes. -^H 

H S'il cherche les combats, c'eft pour do^H 



"% 



Décembre T750. î4f5 
uples > (à main fur vous répandra Tes 
bienfaits, 
1 veut finir vos maux , il vous plaint ^'il 
vous aime > 

Et dans ce jour afiireux il combat pour 
vous-même. 

les momens lui (ont chers> il court daAs 

tous les rangs , 
Sur un courfîer fougueux , plus legec 

que les vents > 
Qfà, fier defon fardeau » du pied fi:ap« 
pant la terre» 

Appelle les dangers > & refpire U 
guerre. 

On voyoit près de lui briller tous ces 
guerriers y 

Comps^nons de (à gloire > & ceints de 

fes lauriers» 
D'Aumonty qui (bus cinq Rois avoit 

perte Us armes. 

Vison dont le feul nom répandoit le 
allormes , 



Et fim fils > jeane eticôrei, ardeffc> Hi 

pétueux^ 

H^ tteftêis , . « mais alors il étoit Ver- 
tueux i 

Sulli , Nangis , Grillon > ces enDcmis ixt 

crime > 
Que la Ligue détefte , Se ^ue la Hgnc 

eftime s 
Turenne » ^mî depuis de h jeune BeuiUê» 
fdérita dans Sedan Ufuîffi^nce-érU nom* 

Nous ne rapportons pas toute, 
cette Defcription qui eft tort belle, 
•parce tîju'elle groffiroît trop cet 
Extrait. 

Nous penfons avec Defpreaux, 
qu'il y a peu de Langues aulli fu- 
jettes aux équivoques , que la nô- 
tre. II eft furtout extrêmement dif- 
ficile de les éviter dans la Poëfie, 
Nous citons pour exemple ces 
vers de M. de Voltaire , rapportés 
dans le Chapitre des Comparai* 
fons. Il s'agit des gens de Lettres 
qui fe déchirent mutuellement par 



leurs fatyres, & de ceux , qui , plus 
clignes de ce nom, ne font occu- 
pés que du progrès des Arcs ; qui 
aimenc jufqu'à leurs rivaux, & qui 

les encouragent. ; 

C'cft ainfî que ta terre avec plaifïr raC^ 

lèmblc 
Ces chênes , ces tâpins qui s'élèvent 

enfemble. 
Un fuc toujours égal eft préparé pour 



l^p: 



ir pied touche aux enfers , leur ame 

el\ dans les deux , 
Leur tronc inébranlable. Se leur pom- 

pcufc lé ce 
Rijîjle , en le touchant , aux coups de 

la tempête, 
Ils vivent l'un par l'autre , ils trîom^ 

phent du leins > 
TéinÀit que fous leur ombre on voit de 
r - vils fecpens, 

ÏUvrct en fifflant des guerres incefti; 
ncs. 




I ït de liur fang impur anofer ûkri 
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Dans le Chapitre du Langaj^ 
ÎAdceur examine les fauces coiitrt 
laGraniLTiaire, où font tombés Mo- 
Kére dans la Comédie du Mifair- 
tropr, Si le grand Corneille dans la 
Xragédie de Pompée , prefque lout 
,ce qu'il dit fur ce fujet , nous paroît 
'fort jufte. Il cenfure avec raîf 
ce vers de Corneille: 

Vous êtes lâcisfaite , & je ne /« fuis pi 

lit II faut , dit-il , ;> »' l'fti' . 
, i» parce que ce le eft neutre & 3 

■«déclinable. Si on dcnidndoit 
1) des Dames: Elifs-vcw ljiis;.iitesî 
n Elles répondroient : Nous lefim- 
' » mes , & non pas , nous Us fommej. 
« Ainli une femme doit dire : Je /* 
»fuis, & nnn je la fuis". 

Il efl vrai que /-eft ne--i!re & itt~ 
déei-iahle, quand il fe rapporte à 
■ quelquechnfe d.'i'idéiermiae'; mus 
l'Auteur auroit pu ajouter iji 



1 



Décembre 1750. 2457 
quand i! tombe fur cjuelque objet 
fixt ^ détem.'tié , il n't^<a\ 'intire 
DÎ indéclinable. Nous donnerons 
des exemples des uns Zi des autres. 
Si on demande à une Primrefîe : 
£.ftes-vous Reine? Elle répondra: 
JSfon je ne ïefitis pas. Mais (î on lui 
demande : F.JÎ'S - vous la Reine'? 
Elle répondra : Non^ je ne la fuit 
pas. f.flei-- "us les Vt'irs cfui vin- 
rent hier? N >n ,nous ne les fommes 
pas, Sanr-ce là vos Bout Non^ ce 
ne les fo't paj , Sic. 

Nous ne nous arrêterons pas da- 
vanrage fur ce Livre, tjui ne nous 
paroît pas un modèle propre à être 
propofé aux jeunes gens & aux 
Etrangers. Quand on veut s'ériger 
en Léginateur.& donner les rangs 
fur le Parnafie , il faut avoir plus 
d'autoriiéque n'en anotreAuteur, 
& furtout allier le jugement 8e 
l'impartialité avec la modeftie,' ■ 
Qualités, que rien ne peut rempla- 
cer, & fans iefquelies il efl im-l 
poilible de plaire au Public, qujj , 
veut être relpeâé. ''"*" 
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'^^^ jaKrttaidei Sqtevant , 

S.-R. E. EMINENTISSIMÏ 
. Cardinalis Quetini , Epiftote 
. duï. C'est-a-dire: Deux Let~ 
: tret de M, L' Eminentijjime Cjtrdi~ 
■ nal ^Herini, imprimées à Brejcitt, 

MOH5iEUKleCardmalQuermi 
a fait encore imprimer dïUX 

nouvelles Lettres, La première eft 
datée du it, Novembre 1748. 
Elle eu adreiîee à notre S. Père le 
Pape, & contient un détail aufli 
curieux qu'édifiant du voyage cjue 
cette Eminence afîit pendant l'Au- 
mmne de ly^H- dans une parus 
de la Bavière. 

M. le Cardinal Querîni y rap- 
pelle d'abord en peu de mots le 
uijet des autres Lettres qu'il a pu- 
bliée: & par leCqueîles il a cru de- 
voir apprendre au Public tout c© 
qu'il a déjà fàicpour l'avantage dé 
l'Eglife & des Lettres dans les au- 
tres voyages qu'il entreprend de- 
puis quelque temps hors de l'Ita- 
Jie> pendant les .trois mois dev»* 
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cance , que le Concile de Trente 
accorde auxEvecjues. 

Venant enfuite à fon dernier 
voyage , il indique les différens 
lieux où il a [ejuurné, parle avec 
rëconnoiOance des marques fingu- 
lieres d'ellime qu'on lui adonnées ' 
par tout fur fa route, & rend un ' 
téjnoignage tics ■ honorable à lai i 
piféié audi bien qu'à la fcience à,9f\ 
douze M^nafteres as fon Ordre, fl 
qu'il a vijités. Mais il s'étend prin*"f 1 
cipalemeoc fur le bon accueil que ' 
lesProteftans lui ont fait, furies < 
applaudiffcmens qu'ils donnent à* 
fes Ouvrages, & fur les honneura'»"! 
qu'ils lui ont rendu dans piufieurB • 
de leurs Univerlités , dont entre • 
autres celle de Berlin Ta adopté ' 
parmi fes Membres. Il fe flatte d'en • 
avoir fait revenir plufieurs tant par ■ 1 
fesdifcours que par fes écrits. des 'I 
privencions qu'ils avoient contre i^ 
]'Eglife Romaine , & prétend que •< 
fi elle veut féconder les heureufetil 
difpoficions où il les a trouvés , 6C4 
même ou il Us a mis , il y a tout \ 
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14<?0 Journal des SÇ'XVdus i ^H 
lieu d'erpérer, qu'ils renonceront 
à leurs erreurs. Il exhorte le Pape 
d'une manière très -vive & rrès- 
prefïânte à entreprendre une fî 
bonne œuvre. 

Au refte les grands fuccès qu'il 
témoigne avoir eu avec lesProtef. 
tans ^'Allemagne, doivent paroî^ 
tre d'autant moins furprenans , 
comme M. le Cardinal Querini 
nous le dit lui - même en propres 
teimes , » que fa manière fîmple 
»i de vivre & de converfer , la mo- 
1» dicité de fon équipage, très- op- 
»)4)oféeà la magnificence Ûcà le- 
»> clac qui accompagne les Grands 
»> du fiécie, fon application con- 
» tinuelleà cultiver les Lettres (a- 
>t crées aulîî bien que tout ce qui 
n eft du relTort de la Littérature, 
(jétoient très-propres à perfuader 
»> aux Proceftans, que c'eft très- 
*> fauflemenr, qu'ils accufent l'Or- 
1» dre le plus canfidérable de l'Egli- 
» fe Romaine, de vivre dans le 
»luxe Si dans l'oillvecé. 
l.'autre Lettre eft encore adref- 
fc8_ 



Décembre ly^û,' iAfif- 
fée au Pape & datée aulli de Bieflè 
du 8 Janvier 1749. C'eft une ré- 
ponfe à une Lettre t^ue Sa Sainte-' 
K lui avoir écrite , & par lat^uelle'- 
elle lui (ignifi->ii entr'autres eho- 
fes de remettre vers Je temps da 
Jubilé de l'année prochaine , Ift 
voyage qu'il vouloir faire à Rome' 
après l'Epiphanie. Mais bien loin- 
de le différer jufc]u'à ce temps là,- 
M- le Cardinal Querini détlare 
neiremenc au Pape , que fa Lettraj» 
même lui a fait prendre la réfolu-' 
tion de hâter fou voyage. Il' lui' 
apprend enfuice les railons d'uno 
conduire donr il ptévoir que S% 
Sainteté fera irès-furprife, res tttai^ 
rpira. 

Ces raifons roulent fur ce qu» 
le Pape lui écrit, que fonEminen* 
ce feroit obligée alors d'imiter la 
Cardinal Atigulîin Valérius, qaii 
a donné l'HiUoire du Jubilé de 
1600 fous Clément V m. Orcom-i 
me^Mi verra par la leâufe de cetttf 
Lettre, que notre Eminenciflim* 
Auteur a beaucoup de rapporc 

Vécemb, f^ot.J, M m m m m 
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1 4(5i foHriaî des Sçavuns « ^^B 
avec le Cardinal Valérius , non feu-' 
lenient parce tiu'il eft de la mêroe 
Parrie . & de mcme âge , mais par 
^'attachemenc^u'iia pour les Let- 
tres, pjrle grand nombre decrirs 
en tout genre qu'il a publiés, par 
le zélé dont il brule pour le nlain- 
tien de la difcipline Èçcléfiaftique 
& pour rornemenc des Temples 
du Seigneur , qualités par lefquel- 
les le Cardinal Valérius s'eft ren- 
du très-reconimandable , iVl, le 
Cardinal Querini pour approcher 
de plus en plus d'un Ç\ beau mo- 
dèle , fe propofe d'embellir ma- 
gnifiquement quatre Eglifes de la 
Ville de Ronw dont il fe trouve 
chargé, & auxquelles il a déjà, 
dic-îl, dépcnfé des fommes très- 
confidérables. 

Une pareiîteentreprife rend donc 
fa prefence à Rome abfolumenc 
néceAdire; il efpére d'ailleurs qu'elle 
animera Tes Eminentiffimes Coii- 
fcéres à frapper par la décoratioa 
des Aucels . les yeux des Etrangers 
^ue l'augufte cérémonie du Jubilé, 



# temps d„ Jubilé de Clé<„„rvil 
ir'n" ""''P""' ""»-"- 
,fem„u.r„„. & 

p"' ',;','''' ?r"ï''t"'"'>"' Sain 
.„ " 1" 'I ^ '•«f""" décrire , de fai. 

2^elajras„,hce„„&l'e-,„dir!o1 
î? Cardinaux rjui vire„, j^i^^ 

Kiiips de Clcmenr Vtir 
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un ^ôfttrît , que les neiges, 
tompu fon voyage , & tju'J 
]'obligenc de recnettre à un temps 
plus convenable S; plus commode, 
1 exécution des projets dont il fait 
qans toucefa Lettre une.fi magni- 
fique expofîtion. 



ÏIOVl^ELLRS LirTERHiRES. 

R u à S r E 

Pe T E a i ^ o V R g; 

CHF ÏSTÏANlCmfiiProf. 
fubl. Ord. antt€}uii. & hîft, //:- 
Ur.CiTBmemariuj deoriginihus peç^ , 
ttftff À pécore anfr numKum ff^ifHum^ , 
Accedit eii/fJepi <3|r3tio , habita. |f^, 
conv^nta Academico, ci^m aufpî- 
Cfretur munu^ ProfefTorîs. Petro-, 
poli, 1748. jw-40. L'origine & les 
premiers progrès du Commerce, 
neibni paS moins l'objet de ce Li- 
vtCptivej^l'oriçine de la Monnoya,. 
martjuée. Au commencement tou-i, 
tes, !ej Tiflieffes confilîoîent en 
tsiff^eà^xi & le commerce» ainC 
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Alèlêpayettiertt'dej ■féc'oinn()engr 
^R des amendes Te f^ifuienc p» 
Ht tradition rfes thofes mêmes. Ëè ^ 
flRt nôs'aginbît que de payemeâl 
^Rq de commerce de cliofes viles 1 
l'un & l'autre fe faifoient par le J 
moyen des peaux de bctes, C'£n I 
delà qa'eflvenulsm6cde;>frt<>î;'^ I 

K* &ui a pjfTé aux tnonnoyes n^a^j J 
Buées d'or , d'argenr , iié.cni^'re , T 
aé toute autre miticre. Tel eft'e _ 
peu de rfots le fujet de la DifTerî! 
(acion dont nous av.ïns donné Isl 
titre , dans Uquelle 0(1 trouve beau-J 
nup d'érutlmon'. ' 

A.LIiEM A G NE. 

DE HAMDOVBG. 

F'Ofi * pçWi^ ici depuis peu I 
TttTne*^»6iuiï)e^e'îa belle cditi-' 
fc Dion Caillas. Le titre onM poi 
feffic fi.uSjfen doniwr liaée, C-jj)! 

^^fuP-rlli''t. Volumen quodcotO 

leftitur fragmenta Libroium i' 

î'xft cutri ihiTotatiMiibus Jd 

M m 01 m m ii) 



B4|?(r JfMffl/il des SfM/ji/p^ 
^ID, Fabrîcii , ac paucîs iiîon 
Grïca ex codicibus M0". & fi 
inentis fupplevit. eraendavic , ! 
iioani Verlioneni Xylandrb-te 
clavianam limavic, varias leâïoi 
jiotas Djftoruin & fuas ciim 
paraiu & indicibus adjecii t 
manniis Samuel Reimarus. O 
Rev''. ac Em*'. Angelo-Ma 
Cardinali Quirino , Brix. Epifc 
Bibliotb. Vaticano ob fummaïi 
]ud merica infcripcum 17 jo 

De Leifsick, 

C^àUChrifiiÀni Woog. A. M 
^niiquii. Ecclef. in Acadtmia L 
fienfi Prof, Pnbl. exiraordinarii 
£refiyttrorum & Dittconorum, 
ehaia Epi/Iota Je martyrio beati m 
tlred Apeftoli adverfus TtUmonfi 
pijfertaii^i. •Xipi'js: litterîs Cn 
gerianis 1 y^y /n-8*. L'objet 
celte Diflertatîon eft la Lettte 
prêtres & des Diacres d'Ad 
touchant le m»nyie ^ l'Ap^ 
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S. André. Cette Lettre eft rejetrA 
comme un Ouvrage fuppofé par 
quelques Auteurs, en paitlculiec 
par M. deTillemont: d'autres!* 
reçoivent comme vraye, & comme 
un Kdcle récit du martyre de S. An- 
dré, écrit dans les tems apoftoli- 
ques , peu après le milieu du pre-» 
mier lîécle. M. Woog après avoir 
difcutf les raifons pour Se contre ; 
foutient qu'elle eft autentiqiie , 
non 0fcVni>ç-on II en fixe Ic- 
poqiie vers l'an 67 de Jefus-Chrift. 
Le même Auteur en donnant 
au Public la Dillertation dont on 
vient de parler , avoit prorais de 
donner pareillement en Grec la 
Lettre même qui n'avoit pas en- 
core paru dans certe langue. Il a 
tenu la parole , elle vient d'être im- 
primée fous ce ritre : Prabytiro- 
mm CT Didcotiotum Achaia de Mitr- 
tfrisjaiEH Andrew Ape/^eli EpifloU 
£neyclica, Gracè nkw primur» en 
Codice Biblioihec* Boditiana edîta'i 
latine verfa , notif^ife cr dijft rtaiià-i 
nibnfiiluftrata, fiudio 0- cura Cat^lf 
M m m m m iiij 



i 



[ 



14s 8 J<""^^i 

S. R. E. EMINENTISSIMI 
, Cardinalis Querlai , Epiftohii 
. duae. C'est-à-dire.- Deux Let- 
; tref de M. l-'Emine»ti(fime Cardi- 
■ t3ai .Qitcrini t i?nprimées à Brejciat 

MONSIEUR le CardinalQuerinî 
a fait encore imprimer deux 
nouvelles Lettres. La première eft 
datée du 2 \ Novembre r 748. 
Elle eu adrefîee à notre S. Père le 
Pape, Si contient un détail auffi 
curieux qu'édifiant du voyage que 
celte Eminencea fait pendant l'Au- 
Kimne de i74}{. dans une putie 
de la Bavière. 

M. le Cardinal Querini y rap- 
pelle d'abord en peu de mots le 
iujet des autres Lettres qu'il a pu- 
bliéer & par lesquelles il a cru de- 
voir apprendre au Public tout ce 
qu'il a déjà fait pour l'avaniage de 
l'Eglife & des Lettres dans les au- 
tres voyages qu'il entreprend de- 
puis quelque temps hors de l'Ita- 
lie, pendant les .croîs, mois de va- 



P« ■OUI fur 6 rgn.e. & ,e„d , 

MU .un, b,en lu'à h fcience ^ 
teu« Mo„,ft.,« d^ fc„ o j J 

a(»l=...ca, fur le bon accueil „u« 
^""f'n. lui „„t f„>. f^"!^ 

;.;?r"B='- «</""" honneu, 
u.Mu,„,„„„d„d,„ ,^^^ 

! leurs Umverlirts . dont entr.! 
«■'«celle de Berl.n l™,d°p é 

^m, fe. Membre,. Ilfefl,°edÇ„: 
«for revenir p|„fie„„„„ 



1 4 7 9 J^if^^l dis S^aVMS ; " 
Ancitjuicés Religieufesdc Civiles de 
cette Nation ; <^u'il eH: tellemeaC 
puifc dans routes les fources, & ré- 
digé avec tant de foin , que feul 
il tient lieu d'une Bibtiothéc|ueea- 
ùére en. ce genre. 

HOLLANDE. 'JM 

De Leïde, /SB 

Proverhia SalomonU ver/îonem 
imegram ai H~yri,um fontem ex- 
freffit , alloue Commentarium.adjecit 
jilhertus Schulttns, Lugduni Bata- 
vorum. ty^jS. (1-4°. maj. pag. 
6^6. Cet AuEeur donna il y a 
quelques années un Commentaire 
iur le Livre de Job. Ce Commen-i 
Caire , ainfi qu« celui dçtnt nous 
venons d'annoncer le titre , ont été 
l'un & l'autre compofés fur les 
mêmes principes, fuivant la même 
méthode & avec la même folidité, 
M. Schutieus s'attache principale-* 
ment à la Lettre de l'Hébreu St d<^ 
l'Arabe. Il prétend avec raifoi 
c|u^après la corinoilTance de la p 
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miére de ces Langues , celle d' 
la féconde eft le plus puifTant fe 
cours dont un Interpréta puUB> 
s'aider , pour entendre & pour «x-» 
pliquerle vrai fms du texte (^ctêj 
il ne s'ed pas borné dans Tes deu» 
Commentaires, à expliquer le Lfj 
Tte de Job, & les Proverbes d* 
Salomon , il a encore éclaircî pat^ 
occaiion beaucoup d'endroits d^ 
l'Ecriture Sainte , qui en onr be- 
foin. ' 

- Pompomi Malade JttuOriU'Uyi 
3. cum notis integris Hermofaï- 
Barbari , P. Jo Olivarii , F. Nonii 
Pintiani, P. Ciatconii, A. Schotti,.. 
if. VolTii, & Jac. Gronovii. Accé- 
dant Jo, P. Nunnelii Epiftola dé 
Patria Pomponii Melœ, & anno- 
tata in prœmitim , atque duo prio- 
racapita libri primi, & Jac. Peri- 
zonii annotatis ad lib. i. capica 
feptendeeîm. Curante Abraliarao* 
Gronovio. Editio altéra. Lugduni- 
Batavorum , apud Sara. Lucht-'* 
mans , & filîum. 1748. jw-S". 
fag. 1616, en i vol. Cette édition 
M m m m m vj 
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' »if7* 7<W*^ *'" s f avant ; 
âe Fempot/ins Mata eft plus ample 
que les précédentes , elle leur eft 
«iicore fort fupérieure par beau- 
coup d'autres endroits; outre les 
divers Gommentateurs (ju'on y a 
saûptnblés , le texte a été revu avei; 
lôitl fur les précédewes éditions^ 
& en particulier fur celles de Mi- 
lan de 1470. d'Aide de 1518; 
d$s Juntes de 1^19, de Vinetde 
IÎ71:. &. fur les meilleurs tA&i 
des Bibliothèques d'Hollande 1 
4'Angleterïe , d'Irlande, de Mi- 
lan . &c. 

Mcohi Kloekhof, B. F. IHi Hi- 
fieria juris Romu m de honû Damna- 
tfimm. Lugduni_Ëa(avoruQi i typn 
Eliae Lnzac Jun. ly^^.i.in.-t"» . 
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$'orts fiphi't .M»^i(iri , £piJiol4 
XiU W ^virvs fui temporii eiarijji-i 
m«> cp*>firipta , hnc ttfyug Anecd9i4% 
d^fnivt iHSC vne eh r-krirAtem ma-. 
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.» S'ils (buhaiienc i^ue leurs Domft 
" lient imprimés à la cête de leur^fl 
ipuvrages , ils doivent les envoyei« 1 
avec leurs titres à une perfonnOt 
domiciliée à MarfeiUe , qui les IG*, 
mettra à M- le Secrétaire le 2 J^ 
Juillet, ni plutôi ni plûtard, ,r. 
*i On les prie de prendie les men 
/ures nécefiaires pour n'être poioC ■ 
iÇonnus avant la décinon de l'Ac»i 
,démie, denepointlîgnerks Letri 
très qu'ilspourront écrire à ^. Ifl^B 
Secietaire , de ne point lui prêtai 
fenter eux-mêmes leurs ouvrageJl I 
.en feignant de n'en être pas les I 
' meurs, ni Te faire connoître|^ 
jui, ou à quelqu' autre Académ 
cien ;,on les avertit que s'ils TonJ^I 
.connus par leur faute, leurs ou» 
vrages feront exclus du concours,J 
autn bien que tous ceux i;n farta 
veurdefquels on aura foUicitéflft^ 

jgrtoui (^eu?c ^ui conciendroRl quel- 

-■-ijuechofe de trop libre. „ 

» L'Auteur qui aura rempottél^ 

t4Qprix . yiendia le rec^oii dfUi^ la 



I 



»i Sale de l'Académie lé z\ AoSt," 
I ■> jour de la (éance publicjue defti- 
» née à ^'adjuger, s'ileftà Mîrfeil'-' 
»» le , & s'il eft abfent , il enverra ï 
«> une perfoiitie domiciliée eiTcerttf 
»i Ville le rccépifTé deM te Sscre-' 
»» taire, moyennant lequel lepri* 
» fera remis à certe per(onile. 

II Le 15 Août dernier, Fére ds 
n S. Louis , l'Académie des Belttf?J 
*» Lettres de Marfeille tînt , comme 
»* de coutume. Ton AfTemblce pU-î 
n blicjue dans la Salle dé l'Arferiit 
« dellinée à fes exercices. 

«M. deChalamontdelaVifcIe-' 
n de. Secrétaire Perpétuel & Chan- 
« celiercetteannée^faifdtitfondiôfï 
w de Direfteur ouvrit la (éance paf 
>j un DifCiiurs fur les quarités qiië 
n l'Académie fouhaite trouver dan"ï 
»> les DifcoHrs qui lui font préfen" 
» tés pour le concours. ■ - 

vfOn lut le Difcours couronna 
»» dont l'Auteur eft nommé à'-def' 
yt fous, 
' M M. Dulard lut une Idyle iitiU 
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« tuUe : /e r^/>^tf/ <ie CAïKmr èUnt 
» l'Olympe, 

» M- l'Abbé Aillaud lut une Difr 
» fertation liir les Colonies des 
M Marfeillois. 

ttM. de Chalamont de la Vif- 
)t clede termina la féance par une 
it Ode iniitulée : lej De/ïrs, 

De Todlousb, , 

Trix prof>ofe9 par l'Académie Roya^ 
le des Sciences, Irtf-riptiont dTt 
Belles- Lettres de Toulon ff , paiat 

• les apnées , 175 ï , (^ 17JÎ, - 

Bt 1* La Ville de Touloufe, célèbre 

^par les prix cju'on y diftribiiede- 
npuis longtemps à l'EiotjUetice , à 
M la Pocfie . & aux Arcs , voulant 
«contribuer auffi au progris. deS' 
u:Sciences & des Lettres, a, fous 
)^ le bon plaifir du Roy , fondé un 
»> prix de la valeur de 5 00 liv.pouï 
M être ditlribitr. tous les atis par 
»> l'Académie Royale des Sciences. 
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»t Infcriptions & Belles-Letrres, à 
» celui c]ui, al! jugement de cetre 
*> Compagnie, aura le mieux traité 
»ilc fujet qu'elle aura propofé. 

»i Le fujet doit être alternarive- 
» ment de Mathématique , de Mé- 
)> decine , & de Littérature. 

)j L'Académie avoir propofépour 
»j fujet du prix double de cette 
»j année 17^0. La caufe Phyjît^ue 
« df l'apf.l-itijfemem de U Terre , 
»] tel ^h'iI a été deter^iine' par les 
*i opir ai ion s faites au Cercle Polai- 
nYt,tn France , & foui l' F^uareur, 

ï) Ce prix a été adjugé à la Kéç^ 
))N°. 4- qui a pQurdevife, ^^Ê 
. . . Non proxim» fimfn- «^H 

No/a m^gh . . . 'tM 

11 donc l'AuteureftM.CIairaut.de 
M l'Académie Royale des Sciences 
»»de Paris; de celles de Londres, 
»»de Berlin , dUpfal , d Edirti- 
») bourg, de llnfllturde Bologne,! 
t»&c. 

>» L'Académie propofa !"anné& 
Il derniéi'e pour ru)ec du prix de 
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\\ \ U Théorie de L'Ouif. 
., _llle propofe cette année pour 
fujet du prix de 1751: iVw; det 
Seiences 0- des Arts it Toiiioujè, 
fiui les Rois yijîgots , & quelles 
étaient Us ioix & tes mœurs de 

■ cette faille , Jhus le Gouvernement. 
I de cet Priticei, 

» I-es Sçavans font invités à tra-, 
vailler fur ces fujets, & même les 
AfTociés étrangers de l'Académie. 
I Les autres Académiciens font ex- 

■ dus de prétendre au Prix. 

"Ceux qui compoferonc font 
priés d'écrire en François ou en 
Latin ; & de remettre une copie 
de leurs ouvrages qui foit bien 
lilible , furtout cjuand i! y aura 
des calculs Algébriques, 
»> Les Auteurs écriront au bas de 
leurs ouvrages une Sentence ou 
devife; mais ils n'y mettront point 
leur nom. Ils font exhortes cepen- 
dant à y attacher un Dillet féparé 
& cacheté, qui contienne lam'ê- 
^^e Devife ouSemence, avec Uur 



ij\io Jeumàl des Sçatfans ; ■ 
»i niïiii,léursqualité5& leUC sii/eP 
M fe: l'Academieexigeméme qu'ils 
» prennent cette précaution , Xùtï- 

I qu'ils adrefTeronc leurs écrits ail 
» Secrétaire. Ce Billet ne fera poinc 
i> ouvert , (îla picce n'a remporte 

II le prix. 
" Ceux qui travailleront pourles 

ftprix, pourront adreflerleurs ou- 
11 vrages à M. l'Abbé de Sapte . Se- 
> cretaire perpétuel de l'Académie, 
Il ou les lui faire remettre par quet- 
»i que perfonne domiciliée à Tou- 
)> loufe. Dans ce dernier cas , il en 
)t donnera fon rccepidé , fur leque! 
M fera écrite la Sentence de^'ouvra- 
»» ge avec fon numéro, félon l'ordre' 
î> dans lequel il aura éré reçu. 
H n Les pav;uets adrefles au Secre- 

^m *• taire doivent être affranchis de 



port. 

M Les ouvrages ne feront Teçgï 
que juf [u'au dernier Janvier defe' 
années, pour le prix defquelle's 
ils auront été compotes, 

» L'Académie proclamera dans 
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Ibn' AlTemhlce publi jue du 
iu mois d'Août de tiiitjue annêffi 
Diapîéce qu'elle aura cquro; 
r )fSi]"o^VMge qui aura remporU 
Blé prix, aereenvuvcauSecreraiijI 
n^à droiture, le ïreforierdel'Ac^ 
Jk" demie lie délivrera ce prix qu'ai 
l> l'Auteur même , qui fe fera coO'^ 
bnoître, ou au porteur d'une p[<> 
l'cur^tion de fa part. i.-i 

n S'il y a un récépilTé du SecrM 
B'taire, te prix fera délivré à celai 
vqui le réptéfentera. 
' »» L'Ac -demie , ^ui ne p>'ffn-ir a/ti 
» eun Jyfltme , déclare "ujjî qu'elle. 
tt n'entend point adopter let princi- 
•> pesdti oHvragei qu'elle couronnera» 

Traité thèar^ki à" pratique du 
PUin-Chiiin , appitlU Grégorien ^ 
dans lequel on explique les vrais 
principes de cette fcience, fuivanc 
les Auteurs anciens & modernesi 
on donne des régies pour lacompo- 



Ï^Bî Journal des SçivAfit , . 
fition du Plein- Chanr, avec des ob- 
fervationscriiitjues fur les nouveaux 
Livres de Chant. Ouvrage utile à 
toute forte d'Eglife , &c. Chez Ph. 
Nie. Lottin,& J-H. Buttard, Im- 
primeurs-Libiaires , rue S. Jaciiues, 
1750. /«-S*. 

ISIottveaux Mémoires J^H'ifloirgy 
it Crii i^ue & de L'uiératitre . par M. 
l'Abbé d'Artigny. Tom, IlI.Chez 
Uebure l'aîné. Libraire, Quaydes 
Augiillins, 17 j o. /"- lï. On fera 
connoître ce volume plus aniple- 
liient dans un des Journaux fuï- 
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D 

DECEMBRE. M. DCC L, 

TRAITE' DE L^ CAUSë] 
& des Phénomènes de ï'EleUrU 
cité, ^ar Ai. BoulANger , vo-' 
lume in-S^. fn dfnx putiiei , ppj 
541Ç. A Paris, chez la Veuve 
David , rue de la Huchecte, ai? ' 
nom de Jefus , & chez Pccquet 
même demeure , 1750. 

DEPUIS plufieurs annéesToa 
connoîc les principaux phé-; 
tioménes de l'EIeitricité , toute b; 
Décembre t f^al . //. N n n n n ij 



14S8 Journal àes Sçavant , "^ 
difficulté confiée dans une expli- 
cation exafte , & cjui rende raifon 
des eftets merveilleux que l'on a 
coutume d'attribuer à l'EIedriciié. 
I! nous fuffit de dire que notre Au- 
teur a rapporte dans fon ouvrage 
la plus grande partie des expérien- 
ces ; nous marquerons en peu de 
mots l'ordre qu'il y a tenu, & nous 
nous attacherons principalement à 
rendre compte de fon fyftême. 

L'Auteur traite, dans la pre- 
mière partie de fon ouvrage, des 
corps éledriques par eux-mêmes, 
c'eft-à-dire , de ceux qui le devien- 
nent par frottement ; dans la fécon- 
de il parle de ceux qui font éleâri- 
ques par communication ; cepen- 
dant M. Boulanger n'attribue 
l'Eleflrlcité qu' indireiSement aux 
«orps qui le font par communica- 
tion , parce qu'il prétend qu'un 
corps n'eft cîedrioue qu'autant 
qu'il l'eft par lui-mcme ou par le 
frottement ; cette diftiniftion efl 
appuyée fur ce qu'il fait confider 
î'effence de l'Electricité dans le 
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Irottement, ainfi l'Auteur regarde 
le corps éléftricjue par communi- 
on comme un des phénomènes 

■de l'Eleifïricicé ou qui en émaos I 

■ comme de fon principe. 

Tous les phénomènes qui appac- I 

I tiennent à l'Eleclricité font rangés l 

I ici fous cinq articles. Dans le pre- 
mier on confiiére l'impulfion é!e- 
ârique connue fous le nom d'at- 
trai5tioa î dans le fécond , on traite 
de la communication cleârique, - 
& de la manière dont cette vercu 
fe propage ; troîfïcmement l'Au- 
teur entreprend d'expliquer la ré- 
pullion , car l'on fçait qu'après qui 
Ja plupart des corps légers ont été 
attirés par le corps éleiSrique , lis 
en font repoulTés. M. Boulanger 
lùche enfui te de rendre raifon i' 
ces ècincelîes , de ces jets de feu 
que l'on tird des corps éleflrifcs ; 
tous ces elfiits & plufieurs autres 
gui accompagnent ce phénomène 
fint appelles par l'Auteur du nom 
de Phnfphore èleiSrique, Enfin il 
termiae fon ouvrage par l'expé- 

^_^ Nnnnniij 



r 



• 



\ 



■1490 Journal des Sçavans , 
•^ence de Leydc donc on doic la 
découverte à M. Muflêmbroech. 
Voilà en général le plan de l'ou- 
vrage. 

C'efl principalement dans lapre- 
■miére partie tjue l'Auteur recher- 
che la caufe générale de l'Eleâri- 
«ité. Voici en peu de mots la fub- 
ftance des raifonnemens qu'a fait 
-M. Boulanger. 

'- II n'y a point d'Eledricîté fans 
.frottement, tous les phénomènes 
en dérivent , donc le frottement 
en efl; la première caufe : mais 
comment le frottement rend-t'il 
■le corps éleftritj^ue , il faut confidé- 
rer le mouvement de deux façons , 
celui de vibration , &c celui de ro- 
tation. Le mouvement de rotation 
doit fe taireàpeu près dansle mê- 
me efpaee & décrire les mêmes 
cercles: le mouvement de vibi'a- 
tîon doit être cel que le corps qui 
éleûrife , doit aller & revenir pref- 
que fur la même ligne. Cela pofé 
voici les effets que l'Auteur pré- 
tend que ces deux forte» de mour 
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ïemens produtfent dans l'atmof- 
phére; Us écartent par des impulr 
fions rciicrées les parties les plus 
grortîéres de l'atmorphére , & ta(^ 
fèmblent les plus déliées ; plus on 
continue de mouvoir le corps éle- 
ftrique , plus te fluide qui l'envi- 
ronne devient délié : ainfî l'Ele- 
ârlcité confifte ( félon M. Bou- 
langer) dans l'aâioodes parcelles 
Jes plus déliées de J'aiinorphérs 
raflemblÉes par le mouvement. & 
déterminées à s'infînuer dans un 
corps par les partîss folldes d'un 
autre corps qui le touche. Le corps 
dans lequel entrent ces parcelles 
déliées, eft celui qui devient éle- 
ctrique par le frottement , & le 
corps dont les parries folides con- 
traignent ces parcelles à s'infinuer 
par les pores d'un autre corps, 
dî celui qui donne l'Eleftricité. 
Si ion Hippofe , par exemple , qua 
l'on frotte un tube de verre, Iz 
main qui frotte met en mouve- 
ment le fluide qui l'environne, 8c 
rairemUâ les parties les plus dé- 
U_ N n n n n iiij 
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lices de l'atmofphére ; le mouve- 
ment que l'on excite, détermine 
les parties les plus fubtUesà péné- 
trer les pores du verre. 

Voilà le fyfléme général que M. 
Boulanger établit fur l'Eleftricité. 
Nous ne nous arrêterons point à 
y faire toutes les réflexions qui fe- 
roient nécelTaires. La réfutation 
nous méneroit trop loin : de plus 
quelques Auteurs qui ont écrit 
d'une manière fçavante fur l'Ele- 
ôricité , l'ont fait , & ce que nous 
dirions deviendroit inutile. Mais 
il eft de notre devoir de conti- 
nuer à rendre un compte lidéle 
du fentlmenc & des explications 
de l'Auteur. Il eft libre à tout 
Phyficien de faire des expérien- 
ces fur I cletlricité , & on doit 
toujours lui fçavoir gré des efforts 

l'il fait pour trouver la vérité. 

'eft donc (fuivaut M. Boulan- 
ger ) la difpofition des pores qui 
fait l'aptitude à fEledricîté. Par 
exemple le verre eft très-éleftri- 
^ueà cauTe de la ret^cude de fes 
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-L'hucnidicé fera nuifible,à 

l'Eleftncité , ou empêche que (es 
effets ne foient (î reman^uables. Si 
l'on fuppofe, comme il avrive très- 
fouvent que l'air foit rempli de 
parties aqueufes que U chaleur fait 
Élever > ces parités embarraflerunc 
& diminueront le reflbrt des par- 
celles délices & fubtiles de l'atmof- 
phére : il ne fera donc pas éton- 
nant que le verre qui elt mouillé 
foit peu éleiirique, pnifque les par- 
ties d'eau répanda-Jî dins l'air di- 
minuent l'adivitc des parcelles dé- 
liées , qu'elles bouchent les pores 
du verre , Si empêchent par con- 
féquent ces parcelles fubtiles de 
latraofphérc de pénétrer les pores 
du corps éîeftrifé: il faut raifon- 
ner de la même manière au fujet 
des matières graffès. De quelque 
façon que la chofe fe palTe , il eft 
certain quel'humidicé, les vapeurs, 
lesexhalaifons, & une trop giande 
chileur font des obflacles réels au?c 
progrès de t'Eleàricité : nous ne 
convenons pas cependant du prio-^ , 
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' cipe ni de l'application que l'Âtt- 
teur en fait poui- expliquer la di- 
minution de l'Eleflricité. 

Comme latranfparence eft une 
qualité favorable à l'Eteâricité, les 
corps opaques & duâiles ayant 
leurs parties intérieures différem- 
ment arrangées, il s'enfuit qu'ils 
feront peu propres à l'Eledricité; 
auffi remarque -l'on que les corps 
opaques font peu éleéèriques ; l'Au- 
teur prétend quils préfentent fous 
chaque pore des parties folîdes 
qui empêchent les parties fubtiles 
de i'atniofphere de s'infiouer avec 
facilité. Les métaux par la même 
raifon ne font point éleftriques ; 
parce que, dît-on , ils font compo- 
fés de parties longues St entrela- 
cées les unes dans les autres i 
cette union eft un obftacle au paf- 
fage des parties déliées de l'atmof- 
pnere. Si les nwrcadîtes ne font 
point électriques, c'eft parce qu'ils 
tiennent de la nature des mé- 
taux, ou qu'ils renferment beau- 
coLip de paicies métalliques : com^ 
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pendant l'Auteur joint à cette rai- 
îun , celle de l'air condenfé que 
tes marcalGtes contiennent, & il 
prétend que c'eft un obRacle à li 
pénétration de îa matière éledri- 
que. Comme M. Boulanger trouve 
un rapport intime enrre les plantes 
& les animaux . U eft perfuadé que 
les plantes ne font point fufcepti- 
blesd'éledricité, àcaulêdurucvé- 
gétal & de l'humidité dont elles 
îodt remplies ; il faut attendre que 
le fuc foit évapore, afin qu'elles 
deviennent éleiftriques. Les ani' 
maux ne peuvent devenir éleiiri- 
ques par le frottement, à caufedes 

Îiarties grafies qui s'exhalent de 
eur corps , les liquides n'étant 
Îioint propres à être frottés , ne 
ont point éleélriques par eux- 
mêmes, maîsplus un corps eli fec 
plus il eft propre à l'éledricité. Les 
définitions font dans les Sciences 
d'une extrême utilité, elles rafTem* 
blent fous un feul point de vue 

Se le fylUme d'un Auteur. M. ^^ 
vdéËnit le corps élei^ric^œ ce- ^H 
N n Q a n n'y ^^Ê 
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lui dont tes parties filiàes font in~ 
Jîntur dans tin autre corps tes par- 
celles Mffez. déliées de l'acmojphert 
ritjfemhlées par te mouvement. 

Ceux (jui font au fait de l'E- 
leôricité, doivent remarquer que 
tous les faits, ou tous les phéno- 
mènes (ont les mêmes; & il n'y 
aurolt que l'ignorance, la préven- 
tion , ou le peu d'attention dans 
robrervateiir quileslui feroit voir 
différemment ; toute ta difficulté 
eft réduite aujourd'hui à imaginer 
unfyftéme général qui quadre avec 
tous les effets. Il faut trouver un 
fluide crès-aftif . très-fubtil , capa- 
ble d'attirer, de repoufïèr, qui aie 
la vertu de produire le feu, & de 
s'enflammer. Il faut expliquer com- 
ment le frottement l'excite dans 
certains corps , comment d'autres 
en font privés malgré le frottement, 
& cependant en font fufeepcibles 
par communication. Enfin îl faut 
déterminer quelle eft la nature de 
ce fkiide , comment il peut pro- 
duire des e§èi& Curpienatu & io-t 



mclus; il s'enfuit donc que j 
qu'à ce que l'on pui0e annoncer 
pour ainfi dire les phénomènes tjui 
peuvent arriver, en marquer la dif- 
férence , lorfqu'il y en aura, on ne 
pourra dire avoir le vrai principe 
fur 1 Eleftricité. On peut aflurer 
que le fyfïême de l'EIeCtricité tient 
au fviUme général de la nature. 
Mais il nous faut achever celui i^ue 
propofe notre Auteur. 

M. Boulanger attribue l'attraftion 
éleârique, ou cet effet par lequel 
on voit que la matière éleârique 
attire les corps légers, ilTatcvibue, 
dis- je.aux parcelles de l'armofphe- 
re dont le frottement a dérangé 
l'équilibre. L'Auteur déclare que 
l'attradion n'eft point une caufe 
première & inhérente à la matière 
comme vertu primitive , mais il 
prétend qu'elle eft un efi'et de i'im- 
pulfion;ainfi les phénomènes élec- 
triques qui font produits par le 
corps que l'on appelle attirant , 
font des effets de l'impulfion. Voi- 
ci comme l'Auteur s'expli<iue au 
(ajet d'un corps éleâtnt^Me» 
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«Tout corps éledrique eft plein 
>»des parcelles '«s plus déliées de 
»» l'atmofphere , puifque le mou- 
*) vement les a ralTemblées , & (]ue 
» le conuift les a fait continuer 
>» dans ce corps. Ces parcelles ont 
Il comprimé le fluide intérieur du 
■» corps éleâricjue; car toute ma- 
■»» tiereayant des pores eft perméa- 
»» ble à des Buides aflez déliés pen- 
M dant le frottement : ces parcelles 
»i entrent toujours de plus en plus, 
«la comprcfiioti augmente tou- 
» jours: ainfi le corps éledriquc, 
» quelque figure qu'il ait , dans 
»> tous les points ou il eft éleftri- 
«que, lance des jets de parcelles 
» très déliées proportionnellemenc 
» aux autres parcelles de l'acmoC- 
«phere, &ces jets prennent tou- 
« jours la direiftion des pores qui 
ï'iui fervent d'a)utage. k 

L'ordre qu'atenu M. Boulanger 
dansfon Ouvrage, aété démettre 
d'abord une expérience, puis de la 
faire fuivre immédiatement de l'ex- 
plication. Parmi le grand Dooibie 
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^expériences que l'on trouve id . 
nous n'en rapporterons qu'une 
feule fort connue, Û; nous y join- 
<lrons l'explication tirée de l'Au- 

^F Expérience. fl 

Faites tourner un cylindre de 
verre, qu'il frotte un couflînet du- 
rant la rotation ; prenez un petit 
ruban, tenez-le par un bout , ap- 
prochez à une certaine dillance 
du cylindre , l'autre bout, il s'y 

irtera, & s'y attachera. ^h 

Explication. ^H 

La rotation ralTemble les par- 
celles les plus déliées de l'atmof- 
phere ; le contaifè du coulîinet les 
'Mit infînuer dam le cylindre . tant 
que dure ce mouvement, il entre 
toujours de plus en plus des par- 
celles très-déliées qui font preiTées 
dans ie cy lindre , & qui y font fou- 
tenues par la rotation, l.orfque 
/ces parcelles qui compriment l'ak ^Ê 
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intérieur du cylindre, ne fontplos 

(butenues par aucune aftion, elles 
doivent en fortir.Si exercer leur 
reflbrt du coré oii elles trouvent 
moins d'obf^acles au(1îtôc que le 
frotrement eft; interrompu ; ce 
fluide n'eft plus foucenu par aucune 
aâion, déterminé par fan relTorr 
& par celui de l'air Iniérieur, il 
tend à fortir du cylindre pour réta- 
blir l'équilibre de l'atmofphére. 11 
nuus paroit inutile de fuivre plus 
loin tous ces raifonnemens : nous 
avons emprunté dans cette expli- 
cation les paroles mêmes de i'Âu- 
leur afin que l« public fut plus en 
état de juger des principes de M. 
Boulanger, de leur application, 
& de la manière dont il exprime 
fes idées. 

Sans doute que les Leâeurs 
concevront avec peine que le mou- 
vement puîné éloigner les parties 
grofliéres , & ralïêmblei- les parties 
les plus délices de l'atmofphére, 
que le frottement en dérange l'é- 
quilibre , & que le contitd les falTe 
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^■^linuer dans le corps éléârî(]i 
^B|>ar quelle yoye amve-t'U que le 
^ frottement venant à ceffer , ces 
mêmes parcelles déliées de Tac- 
mofphére s'élancent du corps dans 
lequel elles font , dit-on , pref- 
fées , pour rccablir l'équilibre î 
Comment peuvent-elles retourner 
fur elles-mêmes , ou vers le corps 
éleârique après en avoir été éloi- 
gnées? Par quels corps font- elles 
renvoyées ou repoulfécs ? Enfin 
comment fe fait-il que ces mcmes 
parcelles raréfient l'air qui eft en- 
tre le corps éleiSrique & le corpj 
léger qui eft attiré , & que cette 
raréfadion foit la fource de l'attra- 
t^ion ^ Il eft à craindre que l'on no 
voye pas exactement leméchanifmo 
dont l'Auteur attribue tout le jeu 
à ces parties déliées del'atmofphé- 
re qui ne font fans doute qu'un air 
très-fubtil mais toujours de la mê- 
me nature, & qui ne fçauroit par 
conféquent avoir d'autres qualiiés 
que- celles du refTort, & de la pe- 
santeur, & nullement celles qui 
coQvieonent à l'Eleâiicité, 
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Nous avons dit t]ue M. Boulan- 
ger regardoit la communication 
éledricjue comnne un phénomène 
de l'Electricité : c'eft le fujet de Ii 
féconde partie. L'Auteur qui a 
tâché de rendre raifon de touî les 
phénom^es de l'Elediricité , a cher- 
ché en même temps à les réduire 
tous 3 un même principe ; ainfi Ii 
caufe de la communication éleifirl- 
que, dépend des parcelles déliées 
de raimofphére qui fortent du 
corps éleflrique après le frotte- 
meiit(;& fi dans ce même temps 
on place un corps près de celui 
qui eft éleftrique , alors ces parties 
fubtilesfe propigent, & s'étendent 
du côté où elles trouveront le moins 
d'obftacle ; fi elles trouvent une 
iniie, elles fortent , & forment 
des jets à travers les pores, » Ces 
«jets raréfient l'air, & l'air qui eft 
t) entre les corps légers , & le 
«1 corps é!eiiiric[ue par communi- 
» cation étant plus raréfié que l'air 
(I qui touche les corps légers au 
î> côté oppofé à ce corps cleârique. 
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• « exerce fon reflbrt , fa tendance à 
»i l'équilibre , & éteve les corps qui 
»i font aflez légers «. Nous laiflons 
au Leâeur à examiner chacun de 
ces principes. 

M. Boulanger déduit la re'pHÎ- 
fioi de la communication par attra- 
âion ; deux corps cledriques , dit- 
il , font- ils placés l'un près de l'au- 
tre , leurs rayons vont en fens con- 
traire; ces rayons alors fe cho- 
quent en fe rencontrant, & fe re- 
poufTent mutuellemeni avec plus 
ou moins de force fuivant leur vi- 

»■ tefle; le choc oblige alors le ref- 
• forc des parties à fe détendre. 
V L'Auteur a mis fous le nom de 
nPliofphore éledrique divers effets 
(fqui accompagnent l'Ëlefiricitc , (ça- 
-Toir les étincelles, les jets de feu, 
la flamme, & l'inflammation. Com- 
me l'agent principal ou le fyflème 
général eft ici , l'effet des par- 
ties déliées de l'atmofphére qui 
(ont raffemblées par le frottement, 
elles animent en même tempi les 
-'parties nicieufes qui produifeat 
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une odeur de fouffre, & comme 
elles agirent les parties groflîéresde 
l'air, elles doivent faire du bruit 
ou exciter le fou : on prétend aufll 
qu'elles acquérent du relfort , ce 
qui les fait piquer & les n:iet en 
état d'allumer l'cfprit de vin que 
l'on a un peu cchaufte. 

Il y a tant de particularités & 
dediverdtés dans l'expérience con- 
nue fous le nom de Vexpérience de 
HolUnde , qu'il n'eft pas furprenant 
que l'on ait de la peine à trouver 
une explication qui convienne au 
principe général quel qu'il foit ; ce- 
pendant M. Boulanger qui a ter- 
miné fon ouvrage par ce fameux 
phénomène , n'employé pour en 
donner la rai(bn que la virefle du 
mouvement des parties les plus dé- 
liées de ratmofphéie, C'eft le ref- 
fort de ces parties qui augmente, 
& qui vient à fe détendre avec une 
force fi confidérable qu'il eft ca- 
pable de produire les plus grands 
eflfets. 

Si nous ne penfons pas cooirao 
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W. Boulanger fur fon fyflênie de 
l'Eleâricicé , on doir être perluadé 
que nous n'avons rien négligé pour 
faire connoître quels font les véri- 
tables fentimens ; voilà ce que les- 
Auteurs doivent attendre de nous , 
& non pas que nous adoptions tou- . 
tes leurs hypoihcfes: c'ell au Pu-- 
blic éclairé à porter fon jugement' 
dernier reCTort. i 
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ISTOIRE GENE'RALBr^ 
t des Voyages , &C. Tome V Ith' 
A Paris , chez Dîdot , Libraire , 
Quay des Auguftins, à la Bible 
d'Or, 1750. i*i-j^°. pp. 6j2,- 

LEs Auteurs des fept preniien"i 
tomes de ce Recueil ayant été' 
obligés d'abandonner leur entre- 
prife faute d'obtenir les fecours 
dont ils difent que le Gouvernement 
d'Angleterre les avoir flattes, M. 
l'Abbé Prévôt a cru avec raifon , 
qu'il feroic une chofe agréable au 
Public , s'il conttnuoit un ouvrage 
£ curieux & G utile. Ce huicléme 
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volume eft tout entier du travail de 
ce nouvel Auteur excepté un refte 
de Géographie de la Tartarîe qui 
n'a pu trouver place dans le tome 
précèdent. La leâure que nous en 
avons faite , nous a pleinement 
convaincu que non feulement on 
ne pcrdroit point au changement 
d'Auteur, qu'au contraire l'ouvra- 
ge n'en deviendroit que plus inté- 
reflànt. On reprochoit avec jufti- 
ce aux Compilateurs Aiiglois beau- 
coup de pefanteur & de prolixité 
dans leur ftyle , des répétitions fans 
fin , des excurfions déplacées, un 
peu de partialité dans leurs juge- 
mens & dans le choix des citations 
qui dévoient être tirées indifférera- 
meiitde tous les Voyageurs, & en 
général un défaut d'ordre dans la 
difpofition des matières. M. l'Abbé 
Prévôt a fenti cous ces défauts; & 
il promet qu'il apportera toute 
ion attention à les éviter. 

Il avoit témoigné beaucoup de 
regret dans la Préface qui eft à la 
tête du premier volume , d'èire 
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réduîcà la qualité de llmple Tra- 
duâeur, 6: d'être obligé de fui- 
vre pas à pas l'original Anglois, 
qui ne lui étoit communiqué que 
Kuille à feuille. 11 auroic dcuré 
d'avoir entre les mains l'ouvrage 
en entier pour pouvoir en chan-. 
ger le plan s'il étoit befoin , ou du* 
moins pour lui donner une tour- 
nure convenable au génie de fa 
Nation, II aura lieu de fatisfairs 
foa goiit & d'exécuter ce projet 
quand il traitera de l'Amérique: 
Mais il ne lui a pas été pollible d< _ 
iàire aucun changement dans ce" 
huitième volume, où il ell encore 
queftion de l'Afie > comme les An- 
glois l'ont laiiTé au milieu de cette- 
partie du monde , il ed obligé de 
fuivre leur plan pour les voyages , 
qui lui reftent à rapporter concer- 
nant cet article. Au refte nous ne 
devons pas être fâché , que les An- 
glois n'ayentpoinc achevé l'Hiftoï- 
re des Voyages en Afie ; comme il 
devoir être bienrôt queftion des 
(ooi^Eet & de» éubÙlTeaieas de» 
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Hollandois dans les Ifles de Javi 

& des Moluciues , il étoit à crain- 
dre qu'ils n'euilènt pas rendu à 
ceEte Nation , leur rivale dans U 
navigation & le commerce , toute 
la judice qui lui ell due. Ils ont 
donné jufqu'ici afTez de preuves de 
leur partialité & de leur jaloufle 
pour autorifer l'opinion défavan- 
rageufe qu'on auroit pu avoir de 
leurs récits , en ce qui concerne la 
gloire de la nation Hotlandoife. 
M. l'Abbé Prévôt eft au-defTus de 
tous les foupçons à cet égard. Les 
intérêts des Nations étrangères ne 
doivent pas lui être plus cners les 
uns que les autres. La pofition oCi 
il eft , doit au contraire nous per- 
fuader qu'il n'a d'autre intérêt à 
cœur que celui de la vérité. Audi 
avons nous remarqué par rapport 
aux voyages des Hollandois en 
Afîe , qui font le fujet de ce volu- 
me , qu'il a eu une attention parti- 
culière à ranger les relations diffé- 
rentes dans un ordre j qui pût 
leur donner mutuellement du jour. 
Oo 
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3n y voit d'où ces habiles & infa# * 
tigables Navigateurs font partis, 
& de quels moyens ils fe font fer- 
vis pour fonder leur grande puif- 
fance en Afie fur les débris de celle 
des Efpagnols& des Portugais. La 
prudence des Chefs dans la con- 
duite de leurs expéditions , la pa- 
tience des Soldats dans les travaux 
les plus pénibles, la confiance de 
toute la Nation à fuivre un projeC'i 
fi avantageux, tout y etl mis dans'l 
le plus beau jour. 1 1 eft vrai que Mj^" 
l'Abbé Prevôta eu d'autant moinj' 
de peine à réuflîr dans cette partie, 
que les Relations fur lefquelles il 3 
travaillé , font extrêmement bien 

P faites & peuv^t être regardéeca 
comme des modèles dans ce gen-^ J 
re d'écrire. 

Ce volume contient unelî gran-' 
de variété d'objets , qu'il ne noua 
e(l pas pofitbic de les embraHer J 
tous dans cet extrait. Nous négU.^ 
gérons ce qui concerne l'Hiftoir*"' 
Naturelle, & la defcription Géo. 
graphique des liles de l'Alie poui 
Dtccmhrf, P^tl. Il, Oooq>ï 
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m; nous attacher cfu'àl'Hiftoire 
ctaË>liÇèntensdestio]landois, ceri 
partie nous ayanc paru la plus mté- 
relTante & la plus digne de l'atten- 
tion de nos Ledeurs. 

Les Portugais & les Efpagnols 

étaient depuis longtemps en pof- 

[eiJioD: de tout le commerce de 

îjMie, ktrfcjue les Hollandois s'a- 

'ferentà fuivre les traces de ces 

lux Nations. Contens del'abon- 
^nte fubOftance qu'ils trouvoiene 
^ns te commerce avec rEfpagne 
fties autres Pays de l'Europe, its 
HjB penfoienc point à faire des 
TOyages de long cours & de nou- 
wUes découvertes. Mais les perfé- 
QUions qu'ils effuyérenc fur la fin 
du fei^iéme Hccle de la part des 
Efpagnols , qui leur enlevoient 
leurs Vaifleaux Si leurs Marchan- 
dilei.leur firent naître ledefirde 
chercher fous un autre Ciel & par- 

': des peuples barbâtes les fecours 

i leur étoient refofés par leurs 
ïoiïius. Cependant conuQe ilsau- 
M^i&w >iK\ les mêmes ennemis à t\ 
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douter, s'ils eufienc tenté de péné- 
trer dans les Indes par les routes 
que les Portugais avoienc décou- 
vertes, ils cherchèrent d'abordà fe 
frayer un chemin à la Chine par 
le Nord-Eft. Hs employèrent de 
Grands Hommes de mer à l'exccu- 
rion de ce projet ; mais leurs re- 
cherches de ce côté-là, quoique 
continuées pendant longtemps Se 
renouvelléesà diflerentes r.^piifes, 
furent toujours fans fucccs. Pen- 
dant qu'on centoit cette navigation 
du côté du Nord , un Hollandols 
nommé, CcmcUle Hoittman , i'ia- 
formoit foigneufementà l.ilbonna 
de tout ce qui regardait le con>- 
'' nierce des Indes , & des routes 

P^'une heureufe expérience avoit 
Ttndues familières aux Portugais. 
Sacuriofitétropindifcréte fit naître 
des défiances dans un temps où les 
informations écoient rigoureufe-» 
ment défendues aux Etrangers. Il 
fut mis en prifon & condamne â 
payer une amende qui étoit fort 

r'^-delTus de fes faculid. ll^ropo- 
O o o o o \\ 
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fa aux Marchands d'Aniflerdam de 
le délivrer leur promecrant pour 
prix de fa liberté de leur commu- 
niquer routes fes lumières fur le 
commerce & les routes des Indes. 
Sa proportion fut acceptée. On 
paya une grofiè fomme , tjui fui- 
vant toute apparence n'avoit été 
exigée , que pour rendre la déli- 
vrance impoffibie. Hoiitman étant 
de retc.ur en Hollande fe mie en 
devoir d'exécuter fa promefle. 

On forma à Amfterdam une 
compagnie en i i y4 , fous le nom 
vague de Campir^nic des Pays loin- 
tains. On équipa quatre Vsidèaux, 
& on donna la direâion du com- 
merce à Houtman. Cette flotte fut 
alTez heureufe dans fa navigation. 
Elle pénétra jufqu'à l'Ifle de Su- 
matra , & de là à Bantam , où elle 
fut traverfée dans fun commerce 
par la jaloulTe des Portugais , (|uî 
trouvèrent le moyen d'indifpofer 
le Sabandar contre ces nouveaux 
Navigateurs. Elle rentra dans les 
Potes de Hollande au bouc dt 
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deux ans & cjuatremois. Quoique' 
les prolits de ce premier envoi fuC" 
fent bien médiocres , ils excitè- 
rent néanmoins I-a compagnie à 
pouHer plus loin fan entreprife. 
L'Auteur a jugé à propos de rap-- 
porter dans un grand détaille Jour- 
nal du voyage d'Houtman, parce 
qu'il eft le premier de ceux (juela; ■ 
Nation HoUandoife a entreprisj 1 
dans des Pays (i éloignés , & qu'on aJT 
coutume de s'intéreffer aux 3van«<^ 
tures des Voyageurs , qui fe ha-->^ 
fardent pour la première fois dans' 
des routes inconnues. Si les avan- 
tures contenues dans ce Journal 
fe paflènt dans les mêmes lieux que 
celles qu'on a déjà rapportées ail- 
leurs , il ne faut pas que la délica. 
telle du Lefteur en fait bleffée , 
ni qu'il accufe M. l'Abbé Prévôt 
de tomber dans des répétitions 
ennuyeufes. La diffère icc des ob- 
ferrations & des événemens com- 
me le remirque l'Auteur, eft une 
variété réelle qui peut fe trouver. . 
^•far le même théâtre, c'éfï à-dIre%#J 
B^ O o o o o Vv^ J 
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dans des lieux qu'on a mille fuis 
nommés , & alors le récit des Voya- 
geurs doit faire oublier pour ainû 
dire les noms des lieux pour ne 
s'attacher qu'aux faits & aux cir- 
conftances des événemens qui s'y 
font pafrés. 

Dans le tempî que la Compa- 
gnie Moliandoife faifoit des pré- 
paratifs pour un fécond envoi, elle 
apprit que dautres Marchands 
d'Amfterdam fe propofoient auÛl 
d'envoyer quelques Navires aux 
Indes. Mais la crainte de fe nuire 
mucuellement leur fit goûter à tous 
le parti de fe joindre. AinH les deux 
flottes réunies au nombre de huic 
VailTeaiix partirent du Texel en 
1 59S , fous le commanderaenc de 
rÀniiral Jacques Fttn Nfck_. Ce 
fécond voyage fut fort heureux. 
Van Neck ayant trouvé à fon ar- 
rivée à Bantam aûez de poivre & 
d'autres marchandifes pour la char- 
ge de quatre Vaifleaux , fe hâta de 
ramener cette motrié de fa flotte 
f en Hollande» âc iaijlà le corauuii? 
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» l'Amiiil Warwick. Van Neck ne 
mit que quinze mois à ce voyage. 
qui ccoit de plus de huit mJUe 
lieues. Cepeadanr Wari?icks'avaft- 
ça jufqu'aux Moluquespour recoa- 
iioîwe U fituation de ces Iflessles 
forces des garnifons Portagaire*, 
&i pour tâcher de faire des allian- 
ces avecles Rois des diffirens Pays. 
]l tut bien reçu de la plupart dès 
Princes Indiens. Tous les peuples 
parurent d'autant plus charmés de 
l'arvivée de ces nouveaux Mar- 
chands, qu'ils conçurent dès-lofs 
l'efpérancc de fecotisr le joug des 
"^oriugais . fous la tyrannie de(- 
[uels ils gemiflbient depuis long- 
êmps &i d'établir un commerce 
ilus avantageux avec la Nation 
* illandoife.War'wick rapporta de 
;e voyage beaucoup de Noix Muf- 
lades £c de doux de Girofle. 
Ayant enfuite achevé k charge 
de fes Vaifleaux à Baniam , U niic 
■ la voile pour retourner en Eu- 
le, La Compagnie HolUndot- 
O o o o \\\\ 
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■a 5 1 (î Jmrttal des Sçavarts , 
fe eut h (âtisfaéiioti de voir re- 
venir fuccedivemenc les huit Vaif- 
feaux de fa féconde flotte avec 
des richeiïes qui devinrent un fe- 
cours & un encouragemenc pour 
de nouvelles entreprifes. 

Le Journal de l'Amiral War- 
\eicK eft fuivi d'une defcription de 
Java , où l'on repréfente 1 état de 
cette île avant l'ctabliOement des 
HoUandois. On a déjà vu dans les 
relations dn premier tome de ce 
Recueil quelques obfervations fur 
l'ancien état de Java, C'eft au Lec- 
teur à raflèmbler ces morceaux 
difperfés & à les rapprocher de 
celui-ci pour fe t'oi'mer une idée 
complette de cette grande île. 
Cette defcription nous a paru bien 
faite , elle eft accompagnée d'une 
Carte géographique & d'une Ef- 
tampe qui reprefeiite la figure & 
rhabilk-men: d'un Javanois & 
d'une Javanoife. 

Les profpérités de la Compa- 
gnie d'Amfterdam excitèrent 1'^ 
mulalion des Zelandots , des ha- 
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bicans de Rotterdam & de ceu: 
de pluHeurs autres Villes & de 
Hollande. On s'emprelTi dans* 
tous les Ports dequiperdes Navi-' 
res pour partager les profits d'un 
commerce (i lucratif. 11 fe forma 
dansAmfterdam même une nou-, 
velle Compagnie de Marchands 
la plupart Brabançons, qui fit par- 
tir quatre vaifleaiix au mois de Dé- 
cembre de l'année i î 9y avec qua-s 
tre aufres de l'ancienne. Ces nuit 
bacimens revinrent au bout de. 
deux ans , chargés de richeflts.. 
Mais avant leur retour la nou-" 
velle Compagnie équipa deux au- 
tres vai/Teaux & l'ancienne y en' 
joignit (ix , qui mitent enfemble 
a la voile dans le cours de 1600, 
commandés par Jacques F.i«iV«^ 
Amiral du fécond voyage. 

La relation de ce voyage tient 
le quarriéme rang dans le Recueil ; 
elle eft intéreffante par le récit deBj 
malheurs qui ai rivèrent aux deux] 
vaifTeaux Brabançons. Ils étoien(j_ 
deAinés pour la Côte de Sumair^^' 

I OOOQO V 
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1 î I 8 /otmial des S^ttVAns , 
au Royaume d'Achin, où ils abor- 
dèrent fam être inftruits desbrouil- 
Ieries,t|ui s"étoienc élevées entre 
U Cour d'Achin Si lEfcadre de 
l'Amiral l'an CMrdtn , qui les 
avoir précédés fur cette Côte, & 
dont le Journal occupe la troilié- 
me place dans ce Volume. Nous 
n'entrons dans aucun détail fur ces 
Journaux pour aller plus prom- 
ptetnent à noire but , (|ui eft do 
donner au Lefteur une idée fuc- 
cindtedes progrès & des établifïê- 
mens des Hollandois dans les 
Indes. 

Les Portugais ne virent pas fans 
jaloufie les fréquens envois des 
Compagnies Hollandoifes. Aufli 
ne négligèrent- ils rien pour tra- 
verfer leur commerce. Non con- 
tens d'employer l'artifice & la ca- 
lomnie, pour indifpofer les Prin- 
ces Inditns contre les nouveaux 
NaTÏgateurs , ils uférent de la vip- 
lence , lorfqu'iis crurent qu'elle 
poiirrok leur rtuifir. Cependant 
les Etats Généraux inforOKi de ces 
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•^toftilîtft , prirent la réfoliition ne 
donner des commifïions régulières 
â ceux qui entreprendr oient le 
voyage des Indes pour les autori- 
fer non- feulemenc à fe défendfe 
mais à commencer même les atca- 
tjues & à traiter en ennemis tous 
ceux qui troubleroient leur com- 
merce. Ce fut avec un pouvoir de 
cette narare que t'Aniiral Jacques 
HemîfcerK , attaqua une caraque 
Portugaife, qai revenoit de la 

'CKine richement chargée & wotl- 

|-~tée de pius de 700 hommes. Lés 

iTPortugais firent quelques efforts 

feour le défendre; mais la crainïe 

Irctre coulés à fond par le canon 

fellandoTs, les força de deman- 

Ifcr quartier. Ils l'obtinrent. Deux 

Lettres qui furent écrites à l'Ami- 

jal après fa viftoire par les Oificiers 

TortugaisdelVIalaca . rendent un 
témoignage fort honorable à la 
hodérarion des Vainqueurs. Elles 
fcrent publiées pour détruire les 
fkuffes idées . que les ennemis des 
Hoilandois s'enorçoient de réçan- 
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dre , & l'amour delà vérité a en- 
gagé M. i'Abbc P. ..à les rappor- 
ter. On peut les voir dans rUitro- 
dudion i^ui précède le voyage 
d'Hoiitman. 

La première flotte armée en 
guerre, que la Compagnie envoya 
dans les Indes» n'étoit compofée 

3ue de trois vaifleaux;Iecom^lan- 
emenl en fut confié à Etienne 
Va» der H-i^en , homme de cou- 
lage & d'expérience dans la Mari- 
ne. Le fuccès de fon voyage fut de 
condruire un fort dans l'île d'Am- 
boine, &d'y érablir un comptoir 
, & une garnifon pour tenir les Por- 
tugais en bride , & protéger les 
Infuiaires contre leurs invaiions. 

La féconde expédition militaire 
de la Compagnie d'Amfterdam ell 
une des plus remarquables , la 
conduite en fur donnée a Wolphart 
H^rmtnfen ^ qui eut la gloire de 
vaincre les Portugais, &:de porter 
les premiers coups à leur piùfiance. 
La flotte qu'il commandoit croit 
compofce de cimj vailTËatutidottE 
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'^ principal n'écolt que de ;iOn 
tonneaux , mais ils étoient tous 
fort bien arméi. Quoique le pro- 
jet de cet armement ne fût ea 
apparence que de protéger le 
commerce de la Nation contre les 
attaques des Portugais & des Ef- 
pagnols,les évcnemens firent bien- 
tôt coiinoître que le deflein étoit 
formé de réprimerrorguell &i\'i~ 
.vidiié de ces deux Nations. La 
'^flotte d'Harmenfen ne fut pas plu- 
"' t arrivée à Fallmban , qu'elle ap- 
it par une Pyrogue Chinoife, 
j^u'il y avoit devant Bantam une 
mée navale de Portugais com- 
fée de trente voiles, qui con- 
oient en huit ^ros galions de 
huit cens tonneaux , douze 
iftes , &,huit frégates; que tous 
is vaifTeaux étoient bien armés, 
qu'ils avoient été ralTemblés de 
la. de Cochin.ôi deMalaca, 
lUS les ordres de l'Amiral Dom 
^ndié Furtado deMendoza pour 
piéger la Place par mer & par 
jtcrre , dans la vue d'empêcbes J 



tt ^ ï 1 foufftal des ScaVam , 
qu'on n'y accordât la liberté du 
commerce aux Hollandois. 

Cette nouvelle jetta d'abord la 
Cerreur dans leî équipais; Mais 
«près bien des confeils tenus fur 
«ne conjondure fi Importante, le 
motif d'acquérir de l'iionneur à la 
Patrie , d'aflurer la liberté du 
Commerce , & de remplir le fer- 
ment par lequel on s'étoit engagé 
«u fervice des Interefles, l'empor- 
ta fur toute autre confîdér ation , 
& on fe détermina à attaquer cette 
puiifante flotte avec des forces très- 
inférieures. Il faut lire dans le Lî-- 
vre même les détails de ce combat 
naval. La vidoire que les Hollan- 
dois rempoitérent , rendit leur 
nom glorieux & redoutable danî 
toutes les îles de l'Alic. 

Le troifiéme voyage en guerre 
eft celui àe Corneille Uien , c[ui n'A 
j"ien de remarquable que deux ac- 
tions , dont l'une n'eft rien moins 
que glorieufe pour cet Amiral. 
Etant parti de Texel le 17 Juin 
i9 icoi avec J^uf vailTeaux, il 
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Varrêta dans la rade d'Annobon. 
Réfolu de venger une fois fa Na- 
rion de tous les outrages qu'elle 
avoit reçu des Gouverneurs de 
cette île , il y fit une defcence ; 
il força les Portugais d'abandon- 
ner leur fort , & de fe retirer dans 
les montagnes. 1! prit les rafraî- 
chiflemens néceflaires , qu'il avoit 
d'abord demandés arec le deHein 
d'en payer le prix. 

Enfuite ayant pénétré jufqu'à 
Macao , il (e rendit maître d'une 
caraque Portugaife , richement 
chargée pour le Japon. Dans fon 
retour vers Bantam , il rencontra 
une grande Jonque , dans laquelle 
il foupçonna , dît l'Auteur Hol- 
landois , qu'il y avoit des Portu- 
gais , ou des marchandifes qui ap- 
partenoient à cette Nation. Il 
l'attaqua fur le refus qu'elle fit de 
fe rendre. Les HoIIandoîs en vin- 
rent à l'abordage, & tuèrent près 
de 80 Indiens. Ils apprirent de 
ceux qui étoient épargnés , que la 
Jonque écoÎE Siamoîfe, Leur it^ 
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Bret fut extrême d'avoir mallâcré 
leurs amis & leurs aliics. Mais le 
xnalécatiE fans remède, ils Te con- 
tentèrent de relâcher^Ie refte de 
ces malheureux. On peut fe per- 
fuader néanmoins , comme lob- 
ifirve M. l'Abbé P.. . qu'ils gar- 
dèrent la cargaifon qui éroit de 
É>ies & d'étoffes précieufes; car 
Ipin de leur faire honneur de 
cette reftitution , le Journal ajoute 
qu'après avoir achevé leur charge 
a fiaiitam , ils retournèrent eu 
Hollande avec leur riche butin. 
tiff^een, s'écrie , là-defTus notre 
«Auteur, n'a -t- il pas droit à 
»>]a qualité de Pirate autant qu'à 
«celle de Voyageur. 

Pendant ces expéditions mili- 
taires, les vaiJTeaux marchands 
continuaient leur trafic; les flottes 
en grand nombre partoient les 
unes après les autres , lorfqu'on 
s'apper(;ut d'un inconvénient ca- 
pable de ruiner le commerce i ce 
fut la pluralité des Compagnies 
qui fe formaient de jour en jour 
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fans aucune correfpondance dans 
leurs projeis. Elles cbargeoient 
en même lems des vailfeaux 
pour le même Port ; ce qui fai- 
foie baifler le pi ix des tnarchandi- 
fes , & chagrinoit beaucoup les 
gens de mer. Les Etats Généraux 
ayant pris connoiflance de ce de- 
fordre, aflemblérentà la Haye les 
Direâeurs des différentes Compa- 
gnies , & les firent confencir à ne 
former déformais qu'un même 
corps. On fit un Traité qui fut 
confirmé par l'autorité des Souve- 
rains , pour vingt & un an , à 
compter de la date cjui éioit le 
20 de Mars i6ai. Les principaux 
articles de ce fameux ctablifTement 
font rapportés dans ce Recueil. 
JIs méritent l'attention des Lec- 
leurs par la fagelTe avec lat^iieile 

Ijls font dreffcs. 
. Nous remettons à un fécond 
JExtrait la fuite de Ihifloire des 
StablifTemens Hoilandois dans les 
Jndes, aulli bien que la notice de 
.«quelques autres voyages , qui n'y 
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ELOGE HISTORIQUE ET 
Criii^ice d'Hamére , traduit de 
l'j4x^lois de PoPE. A Paris , de 
rimprimerie Deiaguctte, me S. 
Jacques à l'Olivier 1749 , arec 
Approbation & Privilège du 
Roy, /«-II. M, sxi fans la 
Préfice. 

C 'Est pour la féconde fois que 
paroic en François cec Eloge 
d'Homère, ou ce quieflria mfimc 
chofe , la Préface que M. Pope a 
iriife à la tête de fa traduÀion 
d'Homère en vers Anglois. M.Kea- 
ting attaché ci-devant à M. le Duc 
d'Huefcar AmbalTadeur d'Efpagne, 
a trouvé tant de contrefens dans 
la première trndudion Françoife, 
qui fuc publiée il y a environ it 
ans , qu'il a cru rendre fervice au 
Public en traduifant plus hdéle- 
nient un ouvrage (1 intércfTjnt pour 
Jes Amateurs de la belle Littéra- 
ture. Le premier Traduifleur n'ert- 
tendoit point aûèz l'Aogloit. M. 
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latîng relève plufieurs fautes de 
ta première verfion , qui juftifient 
fon enrreprife. 

La Préface de l'Homère Anglois 
comprend; 1". l'éloge du Poète 
Grec & les régies qu'il faut obfer- 
ver pour le bien traduire; i". l'ef- 
fai de M. Pope fur la vie d'Homè- 
re; ;*^. ri:£rai fur les combats de 
niiade. 

L'éloge d'Homcre eft rempli de 
traits d'imagination qui expriraenr 
avec force les grands taïens du 
Prince des Poètes, d'obtërvations 
fur l'eflence de la Poiifie , & de 
comparaifons lumineufes entre Ho* 
Hicre, Virgile & les autres Poètes 
lui fe font exercés dans l'Epopée. 
[ eft d'autant plus intérelTant , 
^'il eft fait par un Poète qui con- 
Doit parfaitement les régies de fon 
Art & qui rend poétiquement l'i- 
dée qu'il s'eft formée du grand 
génie qu'il célèbre. M. Popeenvi- 
iage d'abord Homère du côté da 
génie & de l'invention. Il exami- 
ne enfuite l'ufage que ce Poète a J 
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fçu faire de la Fable. Il admire I4 
variété 8: la propriété toujours fou. 
tenue des caraftéres de les Héros, 
Il relève les beautés, le fublime& 
la rapidité du ftyle de l'Iliade & 
de l'Odyflee , Si il répond à quel- 
ques mauvaifes criticjues qu'on a 
faites dans ces derniers temps fur 
les ouvrages d'Homère. 

Le génie , félon M. Pope , efl: 
la bafe eflentislle delà PoiJite; le 
plus ou moins d'invention eft ce 
qui diftingue & fubordonne en- 
tr'eux les beaux efprirs. L'Ecri- 
vain le plus judicieux, s'il n'a point 
de génie, eft un adroit plagiaire 
ou tout au plus un habile cecono- 
me des biens d'autrui. Quelques 
louanges que mérite un fage Au- 
teur, il doit toutes fes beautés à 
l'invention. Ces principes pofés, 
M. Pope fait voir qu'Hotncre elî 
te plus ingénieux & le plus inven- 
tif de tous les Poètes, qu'il doit 
par conféquent occuper le premier 
rang fur le ParnafTe. Il coTipare 
niiadeà un Jardin délicieux donc 
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'tin ne fçauroit voir diftinflcment* 

toutes les beautés naïuielles paice 

qu'elles fonr innombrables. .1 C'eft, 

*) dic-il , une abondance pépinière 

»> de toutes les efpéces. LesAu- 

it teurs y onc choifi les plantes ou 

»» les fleors , qu'ils ont voulu pour 

I. les cultiver à leur gré. La mer- 

» veilleufe invention d'Homère eft 

Il la fource de ces rranfports . de 

M cette ardeur li fenlible , tju'inf* 

!»pire i'iliade , qu'un efprit vrai- 

)M ment poctiqiie ne fe poffède 

»i point en la lifant. Tout refpire, 

tt tout fent , tout agit dans ce Poc- 

11 me. S'agit-il d'un confeil , ou 

d'une bataille ? Homère n'eft 

point un tiers qui vous en fafle 

l'un froid récit. L'imagination du 

■Poète entraine celle du LeiSeur. 

Elle n'éclate point tout d'un 

coup en toute fa fplendeur , mais 

n elle croit & Te communique par 

» dégrés. Bientôt elle s'embrafa 

comme l'eflieu d'un Char par fa 

rapidité. L'exaâe difporition , la 

folidité , la juAelTe & L'harmonie 
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» fe trouvent dans milleautresEcri- 
ti vains ; mais cet enthoufiaftne , 
*> cette ardente vigueur d'une ame 
»i enflammée, ce beau feu d'une 
»i imagination fublime , nous en* 
ti chantent dans Homère, Voilà c« 
»qui met la critique fourlc joug, 
« & qui la focce d'admirer dans le 
« temps mème'^u'eUe défapprouve. 
La fécondité du génie d'Home- 
re fe montre particulièrement dans 
Tufage que ce Poète a fait de la 
Fable. C'eft lui , qui le premier 
l'introduifit dans la Poltîe. Pour 
mieux développer l'Art du Poète , 
M. Pope conlidére la Fable fous 
trois différentes feces , & il la dlvife 
en probable, en allégorique t &en 
nurveilleufè. La probable efl le 
récit d'une aâion feinte, mais pof- 
f)ble, ou d'une attion qui devient 
febulcufe par fes épifodes ou par la 
manière dont elleeft racontée. Le 
courroux d'Achille eft le fujet de 
t'Iliade, fujet le plus Hmple que 
jamais Pot'Ce fe foif propofè. Ho- 
inére cependant y fait cotier 
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d'événemens divers , plus de haran- 
gues , de délibérations & de com- 
batî, qu'il ne s'en trouve dans les . 
Romans les plus vaftes & les moins 
réguliers ; & cette multitude d'é- 
vénemens eft tiiTue de manière 
qu'elle ne donne aucune atteinte à 
l'unité de l'aâion. 

Quant à la Fable .allégorique, 
aucun Poète ne la mit plus heureu- 
fement en reuvre , nul Auteur n'eft 
entré en lice avec Homère à cet 
^ard. Il fçut peindre les proprié- 
tés des élémens , les facultés de- 
l'efprit , les atiedions du cœur , les 
vertus & les vices ; il fçut en faire 
des perfonnages conftans , il les 
mit en aârion fans jamais leur fair» 
de violence. 

11 ne fe diftingua pas moins pat' 
l'emploi qu'il fit du merveilleux de 
la Fable. Sî Homère ne créa pas' 
les Divinités qui furent l'objet du 
culte des Grecs . il fut du moins* 
le premier qui en fit un fyftéme- 
utile à fon Art , & même un de fes 
plus beaux ornemens. Quelque rai- 
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fon que l'on trouve dans la Phîlo- 
fophie & dans la Théologie pour 
cenfurer Homère en tant qu'Au- 
teur des rôles fcandaleux qu'il fait 
jouera fes Dieux, le monde en a 
toujours été frappé comme d'une 
beauté parfaite.» Nulle entreprtfc, 
M die M. Fope, nul eflorc n'a pu 
»> réuflîr ni à perfectionner, ni à dé- 

II cruîrecefyuèmepoctiquei&mal- 
» gré les révolutions des fiécles Sf 
ndes Religions, les Dieux d'Hl 
ti mère font encore les DieuX;.i 
ti la Pocfie. 

Le Poéce Anglois ne témoigne 
pas moins d'admiration pour la 
variété des caraâéres des Héros 
qui agifTent dans l'Iliade. » Chi- 
li cun, dît-il, a quelque chofe de 
»» fi perfonnel , qu'un bon Peintre 
»i ne l'eut pas mieux défigné par 
)> fes traits : l'exaâitude à diUin- 
*i guer les vertus , les vices, & leurs 
»» différences les plus délicates, y 
» tient du prodige. Tous les He- 
ti ros d'Homère ont de la valeuft 
» c'ed ce qui faic leur héroïfme. 
1) Mais 
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Mais que l'expreffion en eft vi 
rîée ! La vaillance d'Achille eflr' 
intraitable & furicure , celle de 
Dioméde eft intrépide , quoîijue 
docile & fotimiie au commande, 
ment ; le courage d'Ajax eft pi 
fani & préfompnieux ; ceti 
d'He^ïor aftif & vigilant; Aga* 
» memnon e(l ambitieux & Ber, 
t> Ménélas humain & tendre envers 
«1 Ton peuple : Idomenée eft un 
f* franc Soldat ; Saipédon , un ga- 
lant hommeôc un généreux guer- 
rier. Ulifle & Neftor font figes, 
mais la fagelTe de t'un ell ai 
tideufe St le prête aux conj 
tes ; celte de l'autre eft naturellt 
» franche , & régulière. Uliflecanjî 
"•tu pte fur les précautions » Nefti ' 
*» fur l'expérience. 

L'enthoufiaftne de M. Pope ai , 
mente encore lorfqu'il parle de 
diftion & du ftyle du Poète Grei 
il la compare au coloris de MF- 
ichel-Ange; on la reconnoit , dit- 
fl , à la fiardieffe du pinceau. » Que 
m iêi Métaphores font animées 1 
Déftmkrt. Voi, II, P Ç Ç Ç V 
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^LaïScche bruie de voler 3 l'enne- 
mi :iI'épée.eo veut boire le fang. 
Plus une penfée eft forte, plus 
» l'expreflion a d'éclat. » M. Pope 
admire dirtouc les Epîtliétescom- 
poféesifiuil'ournifiencà Homère urte 
peinture des perfonnes & des cho- 
fes relatives à fes images. Il trouve 
que la mefure du vers loin de gê- 
ner le fens d'Homère , eft toujourï 
preceà féconder fon elTor, à pein- 
dre fes idées avec des traits de feu , 
à donner enfin à fon ftyle une har- 
jnonie dont la douceur nous dé- 
moncre qu'il eut non feulement le 
plus beau génie , mais encore la 
plus .fine oreille qui fut jamais. 

Après riloge de la Poi.Tie d'Ho- 
mère, dont noits n'avons rapporté 
que queltjues traits ipour donner 
une légère idée de l'ouvrage de 
M. Pope, on trouve la réponfeaux 
principales objedions que l'on a 
faites contre ce grand Poète. Les 
Critiques ont reproché à Homère 
la trop grande abondance de fes 
jînùJtiudies & de fes defcripiiom. 
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Èe défaut . G c'en eft un , ne vienï] 
félon M. Pope , que de l'excès da 
génie & de l'invention du Poète. 
Homère ne fçauroît borner une 
comparaitbn à la circonftance qut 
la fonde ; emporté par fon génie 
il la décore de nouvelles images; 
mais ces images font employée*^ 
avec tant d'art , que la pvincip; 
n'en a pas moins d'éclat. Ce fc 
des tableaux , où cette figure a m 
feulement un parfait rapport avi 
l'original; maïs encore des orni 
mens oçcaiionnels , des lointain! 
des perfpeftives, &c. 

Quant aux reproches qu' 

ifeit à Homcre fur la grolficreté do 

fcs Dieux & fur l'impoli-efle de 

fes Héros , M. Pope n'y repond 

tks de la même manière , (jue Ma 

lame Dacier. li ne fait pas confi* 

fier, comme elle, l'excellence di*" 

mcciirs antiques en leur pureoppo'J 

ficion aux nôttes. Il ne croit pas' 

qu'on doive tant vanter le bon- 

^—heur de ces (îécles affreux où ré- 

^Kaoieac-U vengeance de l'inhuma* 
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2 5 5^ /ourna! àtt Sçavafis , 
nite ; où miîle rémillion n'avoît 
lieu cju'en faveur d'un foiiiide m- 
térét ; où les plus grands Rois 
voyoient faire des Concubines & 
des E(cUves de leurs Prineefles, 
tandis qu'on les palToit eux-mé- 
des au lil de l'épée. 

Mais d'un autre côté il e(i bien 
éloigné d'approuver la délicateflê 
de nos Critic|ucs modernes, qui 
Te prétendent choqués des foins 
dont les Héros d'Homère font 
quelquefois occupés, II fe plaît au 
contraire à comparer leur (impli- 
cite avec le luxe où le inonde s'eft 
livré dans la fuite. Un Roy allant 
feul ou fans Gardes , un Prince 
menant paître (es troupeaux, une 
Princeffe puifant de l'eau ne font 
point pour lui des objets qui le 
révoltent. Enfin il veut qu'en îifanc 
Homère on considère que c'eft le 
plus ancien Auteur du Paganifme, 
qu'on remonte environ iooo ans 
dansTantiquité, qu'on y trouve en* 
fin unfpeâacle amufant , dansie ta- 
bleau de l'ancien monde. H croie 
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mie cela fuffir pour détruire ces 
foiblâs obîeâions &ip<iur ne trou- 
Ver que du plai^r dans des chbfes 
qui fenibloient d'abord peu féan- 
tes . ou racme ennuyeufe«. 

L'Eloge d'Homère eft fuivi de 
i'expoficion des régies , que M. 
Pope s'efl prefcrites dans fa tradu- 
âion: nous nous difpenferons d'en 
parler, parce qu'elles n'intérefient 
<jue ceux qui lifent latraduftion 
en vers Anglois. L'Auteur reprend 
cnfuite réloge du Poète Grec. 11 
rapporte tous les contes puérils , 
<]ue i'admiration , l'envie, ou une 
frivole ciiriofité ont enfanté furie 
compte d'Homère. Il en tire des 
confcquences favorables a la répu- 
fiati':ïn de ce grand Poète. Enfuite 
"îl paOe aux ouvrages mêmes , donc 
il raconte la découverte qui en fut 
faite parLyc'urgiie, lefuccès qu'ils 
eurent dans la Grèce, le foin que 
l'on prit de les revoir & de les en- 
feigner dans les Ecoles publiques, 
les honneurs que l'on décerna au 
beau génie qui les avoir produi 
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l'influence qu'ils eurent non feule- 
mem dans la pollrii^ue, mais en- 
core dans* la Religion des peuples 
de la Grèce. Tous ces arrîcles fonc 
h matière de la féconde feétion. 
Dans la troifïcme iVl, Pope en- 
■vifage Homère , non feulement 
comme Poète, mais comme Sça- 
vanr. Il développe les vues politi- 
ques & morales qu'il s'étoit pro- 
pofèes pour le bien de fon Pays 
dans la compofition de l'Iiîade; 
& pour en mieux faire feniif la 
joftede & l'utilité, il trace d'apifs 
Xhucidide , un tableau de l'état 
oùctpit laGrèce du temps à'Ho- 
Bière, Ce pays, dît-il, étoit parta- 
■ gé en divers petits Etats , que dèfo- 
loic un brigandage réciproque. 1! 
n'étoitplus quellion de commerce, 
çn n'étoit pas en fureté dans la 
siaifon. Lçs divifîons intellines 
«toient fuivies de ravages déplora- 
bles i On voyoit des peuples entiers 
çrret au hafard : des exilés d'un 
Pays devenoieiït des Rois. Dans 
cet état des affaires communes 
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Hê la Grèce parut h'ùrade , qui ne 
■ refpirant que l'union des CiroyeiH 
Étît prcfumei' que ee précieux avs 
lage fut l'objet du Poète. Hoi 
re ayant trouvé dans les iîécles pafi 
fés un temps où de pareils excî^ 
avoient cié plus fupportables, choi 
fît un événement qtri en étoit I 
leméde, afin que l'omans de ti 
tes les grâces qui pouvoteni 1 
[ fiooner du prix , il pût iiifpirer | 
^Efès compatriotes le déûr de chi ' 
^Kber leur bonheur dans la paix, <! 
^^ La Morale des Grecs ne valoT 
î^pas mieux que leurGoiivernemeiU 
La difcorde y produifoit de fréi 
quences querelles , dont l'habitudî 
invétérée faifoic un peuple dur C 
violent. Ce fut dam un iiécle 
dépravé qu'Hoœére fe vit obligé à 
Mçhoilir fes Héroi. V ne faut donj 
Hjpas être furpris de les trouver c 
^nueilleux, emportés, avares, cruet. 
^Be féroces i Homère écrivanrpod 
^Heshommes, peint des hommesd'AJ 
^Brès naUire, c'eft- à-dire . méchanS>ï 
H^Teft leur mauvais cceur qu'il fa> 
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blâmer & non pas la peinture da 
Poète. Si l'on confidére le foin 
que fe donne Homère à fixer les 
I poÏDis de la bonne morale par une 
\ infinité de maximes , on ne fera 
f nullement furpris que la Grèce l'ait 
I furnommé le Père de la Vertu ; 
I ^e,{i vraiment un Maître en fait . 
de mœurs. Horace après avoir ex-' 
pofc la dtvidon ordinaire du bien 
en agréable , utile & honnête, 
prétend qu'Homère en a mieux 
ïnftruit les hommes que n'ont ja- 
"^ mais fait les plus rigides Philoso- 
phes. 

tM. Pope traite enfuite de Téru- 
dition d'Homère. Il montre qu'elle 
itoit fort grande vu le temps dans 
lequel il a écrit, mais qu'il ne faut 
pas néanmoins prendre à la lettre 
les louanges outrées que lut don- 
nent les anciens en le déclarant le 
père des Sciences & des Artsi il 
faut coofidérer , dit-il , qu'il eut à 

Icompofer non pas des traités niais 
des Poi.'mes , où l'érudition ne 
dcvoic figurer ^ue pour le befoîn 
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'pour l'ornement. L'Aureur con* 
f dcie eiifuite Homère comme Ht- 
ftorien, Aftronôme . Géographe, 
Médecin. 71 cvi\as{es connoilTan» 
ces dans. ces différentes Sciences-^ 
& il conclud cju'il l'iuc CDOveoif 
(ju'Homére a produit l'érudition, 
que l'Univers n'étoït point trop 
vafte pour la capacité de fon intel- 
ligence: qu'après avoir brillé feul 
dans un Jiécle de :teoébres, il n'a 
point eu d'éi^al en des fiécles plus 
éciaiiés , qu'il a même enrichi le 
monde en lui laifTant un trèfor 
dans Tes ouvrages , puifqu'ils con- 
tiennent les connoiflances de (un 
temp« & les principes de celles, 
qui dans la fuite ont le plus appro- 
che de la perfeâion ; que (es écrits 
enfin fe maintiendront toujours au 
faîte du vrai fublirne, où fes Le- 
âeurs ne celTe ont iamais de le 
contempler avec une délicieufc fui 
prife , ni fes concurrent de le voir 
avec le chagrin d'une émulation 

s efpoir, 

^'ouvrage 'finit par des réfle» 
Ppçîî 
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xions fur les combats dont U eft 
fait memion dans l'Iliade. L'Au- 
teur admire !a variété & la viva- 
cité des peintures d'Homère en 
çerte partie. Cet article mérite d'é' 
tie vu dans le Livre même. ^h 

Âd virum clarissimuH 

Albertum Mazzolenum Abbi^ 
. tem Cafinenfem & Pontidenfîs 
.■ Monafterit Priorem Majorem 
de Tarfenfi Hercule in viridi 
Jafpide infculpro Epiftola Caftî 
Innocentis Anfaldi Ordinis Pn- 
dicatorum. Cfst-a-diRE; Ler- 
tre du P. AnsaLUI Domimcitin 
À M. Albert Mazzoleni , 
uihbédeCajfmo, Grand Prieur d» 
Monajïére de Poniidj ( dins le 
'heigamiic) fur H»e Pierre gr^vét 
tfHÎ reprefinte Hercule de Tsrji. 
Brochure i>i-^°, de 2 8 pag. facU 
date ni lieu d'imprelTion. 

LA Pierre gravée qui fiilt le 
fuiet decette Lettre fut dccou- 
venc en 1 740 , eaue fotli & Ber- 
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H'tinoroenltalie; c'eDiun jafpeverd, 
^m gravé en creux, i:[uirepréfeDreHer. 
» cille jeune, nud , appuyé de la 
H main droite fur fa malîne , portant 
■ fur le bras gauche une peau de 
' Lion , la tête tournée de gauche à 
droite, regardant un Palmier au- 
I jour duquel un Serpent eft entor- 
^ «lié , avec la Légende TAPcOTf 
HMHTPOnOAEDC AMK. On voit à 
f la tête de la Lettre le dellèin rie U 
pierre , laquelle a de hauteur trois 
pouces deux lignes, & deux pou- 
ces trois li^oes de largeur. La Let- 
tre A a ia figure d'un a. la Lettre 
£ ed arrondie. Les plus habiles An- 
tiquaires qui l'ont examinée avec 
attention , l'ont jugée anrique; iltl 
y ont reconnu le goût de la gravttî^ 
te, & laforme des Lettres du rempl 
de Gordien Pie > on voit dans \éi 
]-.Cabinetsplu(îeurs Médailles fraj» 
fcpéesà Tarfe fous cet Empereurd 
■ qui ont précifément te même Typ| 
yJbL la même Légende , avec cetM 
rdiSérence que (u ries Médailles 'j 
Serpent eft eotortillé non autcH' 
Pççççv\ 
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d'un Palmier, mats autour de l'ar- 
bre du Jardin des Hefpcrides, oo 
■fimplement autour d'un bâton. 

Le Type repréfente un des tra- 
vaux d'Hercule ; Qiaîs il y a de 
grandes diffii.ultés fur l'explication 
de la Légende TAPCOT MHTPO- 
nOAEnc AMK. Tarji Aietropoiis, 
Les Antiquaires ont donné diflc- 
rentes explications des trois der- 
nières Lettres a m k. qu'on trouve 
non feulement lïir les Médailles de 
Tarfe , mais encore fur celles d'A- 
nazarbe autre Ville de Cilieie. Ces 
Lettre! paroilTent fur les Médaîllei 
de Tarfe dès le temps de Lucîui 
Vcrus. On ne commenceà les voir 
fur les Médailles d'Anazarbe qus 
fous Caracalle. Les mêmes Lettres 
fe rencontrent fur des Médailles 
de ces deux Villes frappées fous 
ks mêmes Empereurs. Le P. An- 
faldi rappelle toutes ces explica- 
tions & en prnpofe une nouvelle, 
La Ville de Tarfe une des plu* 
anciennes & des plusillufîres deia 
Ctlibie, eft fliuÉe fui la Rivière dM 



D'cemhrâ lyjo, ^148 
Cydne renommée pour la claijfl 
fit la fraiclieur de Tes eaux. LJ 
Inciens Ecrivains parlent avec é\(jM 

Ke de la prééminence de certe Villd 
ule Céfar & enfuite AuguHe , ïjSÊ 
confirmèrent le Titre de Métrop^B 
le, qu'elle prie ordinairement CSÊ 
tes Médailles frappées fous les Eom 

Kereurs Romain;. , TAPCOÏMHTPIM 
OA£iic ; fuivant Dion ChryfoftM 
<](Dee1]e étoii la première Ville de,^[ 
Province , nP^lTH ; les grand^ 

Kîlles prenoient ce Titre pour i^S 
ver leur dignité. AiiiH fuivant In.^B 
Dn & Holllénius, les trois Lettrïfl 
A. M. K. furies Monuroeos de TarM 
lignîBent u^ùtiu MxT^cn-cVtut k«>^h 
»^tç, PtiiniL Afii'-apol/j Citîcra.i^ 
l.etcre A. e(l numérale , comme ftj 
deux Médailles de la Ville de Sar-», I 
.lies CAPJIC ACI\C ATAIAC EAAA- 
AOC A MHTPOnOAIC , SirdtJ AJSa , 
J^dis, C'-A'r-it Pfim.i Meiropolisy 
ceite evpHcition a été adoptée par 
^Cardinal Noris Mais comme le 
»om de MHTponoAEnc fe trouve 
j^ja emplayc dans la Légende^ 
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les Antiquaires ont ea recours à 
d'autres explications. Triftan S£ 
Paiin ont lu AM^Wc»; K(Xix/a<, 
^manicit CiiicUj Vaillant, npftJriK 
MijaXwî KiXiKi-ts Frimx, JUagii Ci- 
//Vi'tfj le Baron deSpanheim.npaÎTiiî 
Mi)-/ç^e KiAïKiscf , Primx. Mtx'i'^x 
Cilicis^ explication fuivie par M. 
Venuri fur les Médaillonsd'Albani ; 
le P. Banduri npMT«ç mdi-hç Kixntiof , 
PrimA SiUiis Cilicia ; le P. Har- 
douin, aJ'iX^dj MeraXTuiî KiAdHdç, 
Fraires AietAilarii CiUciit , & dans 
un autre Ouvrage , AM^oxi'pstî Kia*- 
xisfç utriufijHf CilicU. Haym dans 
le Teforo Britannico , lit, f^'i'X"*^'^ 
Mi-ift'jtç'ia.ç Keiifli-, Anchialfs ,Aiùp- 
ptejUa CommHTiû^u. Cette diverti- 
té d'opinions montre que la folu- 
tîon de l'Enigme numifmatique cft 
dirïicile à trouver. 

Le Baron de la Baflie dans une 
longue remarque fur la Science des 
Médailles du P. Jobeit ( Nduv. 
Edition Tom, II. p. 14+ J examine 
ces explications , & en fait une Cri- 
tiqae ijge & judicieufe , » itti 
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us de vraîfemblance 
il l'explication de MM. MalTon & 
pSpanheim , qui lifoient u^àrxi 
b Mi><ç-«{Kl^(iuae, Priinn Maxim 
r« ,- car il efl: certain que k 
» Villes Grecques le glorifioiet 
I» de la grandeur de leur enceinte 
»» te qu'elles en tiroient un argllf 
« ment, en faveur de leur prétei^ 
ptionà la primauté. On en pei" 
L H juger par les M arbres , où Smy] 
i fe donne le Titre de nPiiT! 
i*AilAÏ KAAAEl KAI METteH 
«Prima j^jia puliThriii 
VtgnitHdine '». Le P.Anfaîdi rappOJ 

la remarque du Baron de J 

laftie , Si rejette l'explication d« 

I. Spanheim , u^ÙT»iUiyi^K KiM- 

\piai, Piimx M-tximA Ciiiciéc , qui 

[fie peut convenir à Anazarbe, VUT 

^a'une médiocre grandeur, au 

lort des Anciens ; il propofe î 

VllouveUe explication que M. Mat* 

^oleni a donnée dans tes Notes fut 

s Médaillons du Cabinet del'i- 

■ni ci-devant de Corrarîo. 

La Provuice de Cilkie c 
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454^ JSumW des Savant ,' 
les Prtivlnces de l'Afie mineure,- 
avoit dans les grandes Villes des 
Temples, oùelletenoiides AlTem- 
blées pour y ofFiir en commun dei 
Sacrifices & célébrer des jeux pu- 
blics , c|u'on appeJioit aulU les 
Grandi ]fAx i on voit par les Mar- 
bres que la Province de Galatie 
célcbroit à Ancyre les Grands 
Jeux en l'honneur d'EfcuIape, 

ArnNnN MEFAAHN AIKAHniEaN 
TOT KOINOT TfiN TAAATllN. La 
Province de Cilicie célébra auili 
des Jeux Sacres & publics , comme 
on le voit fur plulieurs de fes mé- 
dailles ; on peut donc expliciuer les 
trois Lecires AM K, qui fe trouvent 
fur fes moniimens, A^ûit; Uc>a^ei 
KiXjkik;, M-^gna CertembiaCiiicié^ 
explication qui peut s'appliquer à 
Anazarbe commeâ Tarfe, & qui 
fauve la difficulté des autres opi- 
nions. La Ville de Tarfe étoit fort 
attachée aux Spedacles des Jeux 
& des Combats publics; S. Paul 
qui étoit Citoyen de cette Ville 
hit dans fes Éçiiiw ia ftéw^^ 
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tes allufions aux Combats, aux 
Athlètes, & à la difcipline obfer- 
vce dans les Gymnafes , comme 
Hamond & te Clerc l'ont déjà re- 
marqué. L'Empereur Gordien Pie 
parut très aJ}e<5Honné pour les Jeux 
& les Combats publics , comme 
on Ip voit par le Sceau de ce Prin- 
ce, dontM.Iiaudelotadonnél'ex- 
plicaiion & fur lequel on Ut lEP.- 
KTCTIK. ANTON. fOPAIAN. ETC.- 
CEB, CTNOAOC. Sacra Xyfttcn jin- 
toniiGordiani tii /^Hgujîi Symdm , 
cetoic un corps d'Athlètes établi 
par ce Prince. 

La Ville de Tacfe célébra des 
Jeux en l'honneur de Gordien, 8c 
probablement à l'occallon de la 
Viftoire qu'il remporta fur les Per- 
fes l'an 141 de l'Ere Chrétienne; 
elle fît graver fur fes Médafl^ le 
type d'Hercule , qui étoit'un des 
Dieux tutelaiies de U Ville, fuH 
vant Dion Chryfoftôme , fTarlî 
CI.) les travaux de ce Dieu fer- 
virenc de Symboles pour célébrer 
les expéditions militaires del'EmT 




pereur contre Sapor Roi de Per- 
fe. Le P. AtifaMi conjeâure i^ue 
le Palmier leprcfenté fur la Pierre 
gravée , difigne les Palmes qui 

étoient diftribuées aux Atlilétes 
vainqueurs dans les Jeux. Le Ser- 
pent entortillé autour de l'arbre 
repréfente le Dragon qui gardoit 
les Pommes d'er du Jardin des Hef- 
pérîdes. Notre Auteur penle que 
U Pierre dont i! donne l'explicacion 
fut gravée à l'occafion des ces Jeux, 
& qu'elle étoit un des prix que 
l'on didribuoit aux Vainqueursî 
il rapporte plnfieurs autorités pour 
appuyer fon opinion. Les Athlètes 
confacroient ces Pierres précieufes 
dans les Temples des Dieux , ou 
les gardoient dans leurs maîfons, 
pourlaifler à la poftérité un Monu- 
ment de leurs vidoires. Un Gou» 
verneur Romain de la CUicie , après 
le régne de Gordien , aura fait î'ac- 
quifition de cette Pierre & l'aura 
portée en Italie ; mais il eft plus fûi" 
dédire, qu'on ignore par quelle 
*oye elle y eft parvenue. 
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Telle eft le précis de la Lettre 
idu P. Anfaldi.dont 1 érudition a 
déjà été célébrée dans nos Jour- 
naux ; cette DilTerranon mérite d'a- 
voir place dans la Colledion des 
Ouvrages fçavans fur les Antiqui- 
tés. Mais la nouvelle explication 
que le P. Anfaldi propofe d'après 
M, Mazzoleni fouffre de grandes 
dillîculcés. Il n'y a point d'exem- 
ple que la Lettre A qui eft ordinai- 
rement numérale fur les monu- 
jBens Grecs . ait HgniSé kyma , ni 
que la Lettre M. ait Hgnilié îAiy»hot. 
On auroit pu expliquer de même 
ces deux Lettres parAfis-«»'Mi>)V«'' 
Ofitimomm M-iximorum , qu'on 
voit fur des Médailles frappées à 
Nicée fous les Empereurs Valérien 
le Père , Gallien , Macrien & Quie- 
tns , ces deux noms ayant aiillî 
rapport aux Jeux publics > mais 
cette explication ne feroil qu'une 
fîmple conjefture ; d'ailleurs les 
trois Lettres A m K fur les Médail- 
les de Tarfe ne fe trouvent pas 
reujours.avec des Types qui deG- 
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gneiit les Jeujc publics ,.& 4^^| 
quefois les Symboles des Jeiur^H 
voyenc fans les trois Lettres ;<d.'q^| 
il réfulce i^ue l'explication, de 'H|M 
Mazzoleni, quoi qu'elle foit ingc- 
nieufe, ne paroit pas être appuyée 
fur un fondement folide. 

Nos Lefteurs peuvent nous de- 
mander lacjUËlle de -ces explica* 
[ions nous paroîc la plus probable. 
Sans prétendre juger les Sçavans 
qui ont cherché la folution de l'E- 
nigme , nous penfons que l'expli- 
cation adoptée par le Cardinal No- 
ris eft la plus (impie & la plus na- 
turelle. La Ville de Tarfe ancienne 
Métropole de la Cilicie, prétendit 
au titre de Primauié qui écoit am- 
bitionné par les grandes Villes; 
pareille prétention occaOonna des 

Iconteftations entre les Villes de 
Nicomédiefli de Nicée en Bithy- 
nie , entre les Villes d'Ephéfe , de 
Smyrne & de Pergame dans i a Pro- 
vince d'Afie. Sons le régne de Tra- 
jan la Ville de Tarfe était ea pofTef-. 
tîon du Titre de PrimauEc , " ' 
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vant le témoignage de Dion Chry- 
fortôme, ainti elle aurapris fur (W,j 
monuniens , non feulement le titr^ 
de Métropole, mais encore celi 
de première Mctropoie de CiliciefJ 
qu'elle abrégea par les trois LeI 
très A. M. K, c"eft-à-dire, la LecM 
A étant numérale , npajTnî Murpej» 
Xtwî Ki^DMaç , & on ne peut dirO; 
que celte répétition efl: une tanu- ^ 
io'^ie , puiftiue la féconde expreC 
lion ajoute beaucoup à ta première. 
D'ailleurs les trois Lettres fe voyent 
fur des médailles de Tarfe, oij le 
nom de Murpo^s^iûiç ne fe trouve 
point, alors il n'y a plus de Tau^ 
tslogie , & les trois Lettres expri- 
ment indubitablement le titre dej 
première Métropole de Cil/ne , qi 
Étolt ambitionné par la Ville. ' 
Ville d'Anazarbe ayant été ho 
rée par les Empereurs du titre 
Métropole, cette Ville chercha 
relever ce titre , elle fe qualifia' 
ÏNAOSOT MHTPOOiMùiî /Uujiris 
Metropolii, elle fit graver furfes 
K'Monuniens, à l'exemple de Taifei 
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les trois Lettres AMK, Priint. 
tnfolii Cilkin , & prétendît aQl 
la primauté. Cette explicatio>n a 
l'avantage d'être fondée fur IHi^ 
.fioire des contellatîons qui s'élevè- 
rent au fiijet de la prééminence 
•entre les grandes Villes de l'Afîe, 
pendant le fécond & le troifiéme 
liéele de l'Ere Chrétienne. 

La Lettre du P. Anraldî eft da- 
tée de Breflè du premier de No- 
vembre 1749. 1^1 
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NOUVELLES OBSERVA^ 
7iONS Microfeopi^Mfs , a'^ee 
des déceuT/tries intircjfantts fur ïtt 
ampofition C^ la dtcompùfîtioa 4et 
forf! organiféi. Par Monfieur 
NeeoHAM, de U Sociéié Royale 
de Londrei , ave: figures, A Paris, 
chez Louis - Etienne Ganeau , 
Libraire , rue S. Séverin , à S. 
Louis & aux Armes de Dom- 

»bes, 17ÎO. u[i volume irt-iz. 
de 560 pages. 
Second Extrait. 

LA féconde Partie de cet Ou- 
vrage donc il nous refte main- 
tenant à rendre compte , renferme 
une fuite d'obfervacions fingulieres 
& entièrement neuves fur la géné- 
ration, I^compodtion &[adécom- 
pofition des lubftances animales j 
& végétales. Elle paraît fuiis la 
forme d'une Lettre tris-longue, 
adrefiée à M, Folfek , Préfîdenc de 
a Société Royale d^t-ondxej 
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Needliam avolt déjà publie en 
Anglois l'année dernière, pendant 
Ton fejour à Londres, la première 
■édition de cette Lettre , & il ne fe 
propofoit d'abord que de la faire 
traduire en François par un de (es 
amis. Mais il a reconnu qu'il étoit 
à propos de donner plus d'cren- 
«due à fes idées, & de mieux faire 
ientir la force de fes raifonne- 

, mens . qui fouvent font fort ab- 
ilraits, afin de répondre à quel- 
ques objefl-ions qu'on lui avoït 
faites, & de prévenir celles qu'on 
pourroit lui faire ; en forte que 
cette édition furpaCTe l'Angloife 
de plus des deux tiers. Au refte 

- ce n'eft encore qu'une ébauche 
d'un grand Ouvrage qu'il médite 
fur cette matière. Ouvrage dont 
U fait allez connoître l'étendue, 
endifantdans fa Préface, qu'il fe 

' "propofe d'y faire entrer, pour la 
partie métaphylique, tout ce que 
Platon, Cudwori, Grtic, Malle- 
branche & BerKcley, ont donné de 
fublime & d'intelligible ; & foa 
çro\et 
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projet pour la partie phylique^ 
n'eft pas moins vafte. 

La gi5ncration eft le phénomène 
la Nature (ju'on ait le plus étu- 
^é,2c celui de tous qu'on a le, 
oins éclairci. Prefque tous les 
[aturaliftes admettent un germo 
ou un Embryon prééxiftant; mais ■ 
les uns le placent dans l'cruf de la\ 
femelle , & les autres dans rani-J 
malcule qu'on a obfervé dans \M 
liqueur fémlnale du mâle. Dan» 
l'un & l'autre fynême il neparoîç, 
pas poilible d'expliquer commença 
le iceCus peu: participer de la na-ij 
ture , de la con(îiiuiion , de 1^ 
forme & des traits du mâle&dSjl 
là femelle; vérité dont nous avons^ 
^j^endant tant de preuves, 
ttiut par la génération des mon& 
très. On ne fera pas moins ein> 
Barrafle d'expliquer la reproduc- 
tion des parties caupées dans quel*, 
ques animaux , comme dans let j 
lézards , les écrevifles, les étoiles de^ ' 
mer , &c. Si on admet les œufs, 
comment concevoir que dans cha- 
Dtcemhe. Fol. iL Q.'\t\<\*\ 
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cnn d'eux exifte le germe d'une 
pofïériré infinie. La même difficul- 
té fubiîfte quant aux animalcu- 
les , & il feroit encore plus diffi- 
cile de comprendre pourquoi il 
(è perdroit plufieurs millions d'E- 
tt-es pour un feul Individu d'en- 
gendré. D'ailleurs, comment fe 
fait la multiplication de ces ani- 
maux ; fi on fupporott qu'elle fe 
fît à lar manière ordinaire, quelle 
fuite prodigieufe d'Etres infini- 
Hicnt petits renfermes tes uns danS 
les autres! De tous côtés l'imagî- 
nationfe perd dans nn labyrinthe 
immenfe dont elle nCconnotc au- 
cune 'iflue. Là on voir des plantes 
8c des animaux hermaphrodites , 

»ici on trouve des infcdes dont la 
génération fe fait indifféremment 
ou avec la coopération d'unmSle, 
OH fans que ce dernier y ait au- 
ainc part , comme les pucerons; 
ailleurs la multiplication s'opère 

I évidemment fans mâle ni femelle, 
fan^ œuf & fans femcnce , comme 
dans les polj^es ; c'etl ainll ^ue 
■^ J 
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la Nature fe plaît à fe jouer de 
refprit Iluniain. 

11 faut voir dans k Livre même 
toures les difficulrcs qu'on peuC 
objeârer contre les deux fyftêmes ; 
car nous n'avons pi'i en rapportée 
t|u'une partie. Notre Auteur les 
fait valoir avec beaucoup d'art Si 
de fagjcité. 11 k» paroît bien plus 
vraifemblabte <jue tant de vaif- 
feauT, de conduits (ccrécoires, dont 
1^ finiiSure & le mccanifme ravif- 
fent notre admiranaii , opèrent une 
digettion , une préparation & une 
fcctétion de principes qui prodnî-. 
feitt invariablement chaque indi- 
vidu , lorfqu'ils fe trouvent dans 
leurs matrices refpeflivcs avec des 
alimens prcpres a être affiroilcs; 
en forte que la génération s'opéié 
par une formation fucceflive des 
parties de l'individu. Si non paâ 
par le (impie déveljppement d'un 
germe preéxiflant. On peut voie 
même dans les Mémoires de l'Aca- 
démie Royale des Sciences, des 
rmptes de phififurs arbres qui 
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ont été rellement renverfés & obli* 
gés de changer leur diredion , <ju« 
les branches font devenues raci- 
nes & les racines branches; phé* 
noméne enriérement incompaci- 
ble avec des linéamens primitifs& 
inaltérables. 

Enfin fi on continue encore, 
foutenir que ces germes ou Y\ai\ 
mens primitifs font toujours aflëz 
fixes pour déterminer chaque e(- 
pece , Se qu'ils font logés dans le 
mâle & la femelle^ & (eparés des 
alimens par deï couloirs particu- 
liers à ces animaux, d Je crois être 
» en ctat.ditM.Needham, de dé- 
»> montrer par mes Obfervations 
*( une nouvelle claHè d'Etres, dont 
»> l'origine a été inconnue jufqu'ici, 
ftdans laquelle les animaux font 
Il produits &,dans la plus étroite 
t> lignification du mot , engendrés 
»par des plantas; alors par une 
» étrange viciflîtude ils deviennent 
I) de nouveau des plantes d'un au- 
»n-e genre, celles-ci des animaux 
t) d'une nouvelle efpéce . & aïoli 
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;»de fuite, mais ces progreffions' 

échapent bientôt au plus habile 
»» Obfervaieur aidé des meilleurs 
Minicrofcopes." 

C'eft une opinion généralement 
reçue parmi les Naturaliftes, que 
les animaux microfcopîques tirent^ 
feur origine de quelques œuft' 
tranfportés dans l'air , ou dépofc^] 
dans des eaux dormantes par dei 
iafeifies volans, Il efl cepcndani 
étrange que perfonne n'ait jamaii 
ces infeftes qui devroient êtrf 
extrêmement nombreux, & on ngs! 
conçoit guéres comment ces anî-' 
Slakules ainfi produits pourroientl 
difparoître fubitement, pour faîrn 
place aune nouvelle efpece ,fans?i 
cu'on puifle rien fçavoir de ce qu'ils* 
Jeroienc devenus. 

M. Needham s'élève contre une 
opinion fi univerfellement établie. 
Se il fent bien toutes les difficultés' 
qu'il aura à furmonter. Appuyé fucl, 
ï^ grand nombre d'obfervations^V 
il entreprend de prouver que des* 
fabftances animales & végétales 
Qqqqqiij 
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niifes en digeftion , végètent , pren- 
nent un nouvel arrangement de 
parties , & reçoivent fucceiTive* 
me'it un principe de vie fans U 
précxiftince d'aucun œ'jf. L'eau 
commune fouroit une quantité 
prodij^ieufe de ces animalcules à 
ihefûre qu'elle fe déconjpofe, pour- 
vu 'ju'eile ne foir pas diftillée. 

Notre Auteur reconnoît ici qu'il 
doit b'jaucQ'ip aux grandes vues 
& à 1:1 pcîétration finguliere de M» 
4c Bi.ffon , $c que.ce fçavant Ta Iç 
premier cn;;age dans ces recher- 
ches en lui lifant fon ingénieux 
fyftcme, l-.>ng-tcms avant qu'il fût 
imprime. Il fait ei^.fuite la compa- 
raifon des idées qu'il s 'écoit .tor- 
riîces pour lors en conféquence 
de fes obfervatiotis fur le calmar » 
avec le fyftcme quji fe trouve dans 
le fécond volume de l'Hiftoire 
N^iturelle de M. de Buffon , & il 
rapporte qu'ils commencèrent con- 
jomtement à examiner les infufions 
de femences de différentes plantes, 
mais chacun félon leurs vues pair 
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fculî'éres. Le Pliil ofophç François 
^uloU y trouver des molécules 

organiques, & le Nacuralîfte An- 
glois cnerchoit à découvrir reux 
de ces corps mouva'isc^ui devoienc 
ccre regardés comine des animaux, 
& ceux qu'il jugeoic n'cire ^ue dp 
pures machines. 

Ils firent d'abord leurs obferva- 
tions fur tjuinze infufions de fe- 
jnences de diiférentes pUnces^ 
qu'ils examincren : réguUéremenf, J 
deinc fois par Temaine , juT^u'à col 
que M. Needhatn les eue em- 1 
portées chez lui afin de les ob(êr- 
ver tous les jours , ou même d'heu- 
re en heure s'il «toit néceflaire. 
Le réfultac de ces premières expé-^ 
riences fut qu'en moins de quinze 
jours les infufions fe trouverenr 
remplies d'un nombre prodigieux 
d'atomes mouvans , quoicue les 

fihioles euflênt été bouchées avec 
i dernière exai5citude. Ces ato- 
mes croient d'une petiteffe & d'une 
aitiviré extraordinaires. Il écoic 

Ki de voir, fur tout dans une in- ■ 
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fufion de germes d'amandes , que 
M. Needhara a obfervée le pre- 
mier chez tui , que quoique ce mou- 
vement n'eût aucune marque de 
Spontanéité , i] venoir cependant 
d'un principe qui agiflbit à Tînté- 
rieur de ces corpufcules , & non 
d'aucune fermentation excitée 
dans le liquide, ou de quelque 
caufe extérieure. Il fe détachoii 
fouvent un atome aulH gros ou 
même plus gros que ceux qu'il 
abandonnoit ; & tandis que ces 
derniers reftoïent abfolumeni ira- 
niobiles, celui-là s'avançoit d'uti 
mouvement progreflif , ou bien il 
décrivoit une petite orbite; alors 
fon mouvement fe ralentifToit, il 
s'arrêtoit entre deux autres cor- 
pufcules & cnfuite s'en détachoit 
avec les mêmes circonftances que 
ci-devant. 

Peu de tems après notre Au- 
teur prit la réfolution d'examiner 
de nouveau le phénomène furpre- 
nant dont nous venons de parler , 
avec une aitencion Ç\ fcrupuleufe. 
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3u'il ne put refter aucun fujet de 
oute que ces corpufcules mou- 
Vans fiifient venus de dehors. Pour 
y parvenir il prir du fuc de viande 
rôrîe rrès-chaud ,& il le mie dans 
Une plùole donc le bouchon fuc 
mafticjué avec tant de précaution, 
que c'étoic comme R on l'eût fcel- 
lée hermétiquement. Cette liqueur 
ayant été expotce perdant quatre 
jours à une chaleur d'été, parut 
enriéremenc remplie d'animaux 
mïcrofcopîques vivans de diffcren- 
tes grandeurs. Dans la première 
goutte que M. Needham obferva, 
il envie plufieurs qui étoienccrès- 
adifs & fponcanés dans tous leurs 
mouvemens. 

Cette expérience Hneuliére a 
été confirmée par des obfervations 
faites avec la mcmeesat5titiide fur 
foixante ou quatre-vingt différen- 
tes infufions de fubrtances anima- 
les & végérales, que notre Auteur 
ne rapporte pas ici , mais qu'il re- 
ferve pour une autre occanun i car 
fuivant ioa deCTein , il n'a que deux 
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véi'iEés générales à ctiblir dans c«c 
eiTdi , la pi'Ëmiére qu'il y a une 
force productrice dans la Nature, 
& la féconde , que mut corp.s ot- 
ganifé eQ forme par vcgétatioo. 

Il s'enfuie de là que nuire Obfer' 
valeur regarde la cortuprton ptife 
dajis un fens philofophique.comme 
une cfpece île véi>ciacion qui re- 
donne la vieà unefubllancemurte 
en apparence. 1) diBere des An- 
cien • à ce fuit;! , en ce que ces à.ex~- 
niers croyoienc que telle ou telle 
«orriiption engendroit toutes for- 
tes d'animalcules indifféremment, 
au lieu que (uivanc les obferva- 
tions de M. Needham^, il paruîc 
que la décompoficion de cnaque 
jubftance ne donne origine qu'à 
de ceitaines efpéces déterminées 
d'animalcules. Phénomène qui pro- 
bablement n'eût pa» échapé à U 
fagaciré des anciens Phitofophes, 
s'ils cutTenc été aîdts des micros- 
copes. 

M. Needhamfait ici remarquer 
^u'ea lapporcant ces découvert^ 
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bit l'ordre des cems , parce qu'il 
oie fa rendre par -là plus inrelli- 
gible ; c'eft d'ailleurs une juftice 
qu'il doit àM. di: BufFon, parcequ'il 
yen a quek]ues - unes qiiî apparu 
tiennenr uniquemenc à ce fameux 
Naturalifte.&d'autres qu'ils ont fai- 
tes de concert. Il juge par I examen 
des deux rhéoriesquefesobferva- 
rions Si Tes raîfonneraens commen- 
cent où M. de Buftbn a jugé à pro- 
pos de finiri carceftauire chofe, 
dit notre Auteur, de prouver qu'il 
exîfte réetlemenc une force pro- 
du^rice dans la Narure, ou d'ap- 
pliquer cette force ù des obferva- 
tions particulières , en déterminant 
exaâement en quoi elle confifle. 
Il propofe fes idées far cette ma- 
tiéreavec une modeftie qui eft or- 
dinairement le partage des vrais 
Sçavans. Si on reçoit , dit il , mes 
Découvertes fans ma Théorie , & 
qu'on ne regarde ce que j'ai donné 
que comoie la continuation des 
expériences de M- de Duffon fur ce 
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fiijet , je ne croirai pas pour ce^^| 

mon Travail perdu. ■ -« 

Il fait fur toui remarquer l'im- 
portance de la découverte de ce 
Sçavant, qui détruit cout-à-coup 
l'opinion des ceufs dans les animaux 
vivipares , & qui fait voir l'ufage 
réel de ces corps rougeatres ob- 
fervés par WalUfnieri fur les pré- 
tendus ovaires des vaches. Car M. 
de Buffon , trouva dans différentes 
femelles d'animaux, que ces ex- 
crefcences glanduleufes , parvenue! 
à leur état dematuriré.étoîent rem- 
plies d'une liqueur féminale où il 
vit à l'aide du microfcope les mê- 
mes animalcules fpermatiques que 
dans celle du mâle. M. Needham 
^ui étoit préfeni à cette expérien- 
ce, en lira une confcquence très- 
favorable à fon fyftéme î n car fi 
ïiles femelles ont de la femence 
3> analogue à tous égards à celle 
jidu mâle, & que celle-ci nefoit 
m que la partie la plus exaltée de la 
nfubtlance animale , c'eft-à-dirCf 
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i*Ia plus aftive, !a plus propre à 
»»végéter& à s'animer, elles font 
$1 alors riine& 1 autre de la même 
Sinacure que la fubftance gclati- 
yineu'e qu'on tire par la macéra- 
f»riun des fubftances animales & 
n végétales infurf^ées dans l'eau. 
;» Cette dernière engendre l'efpece 
^commune d'animaux microfco- 
fipiques, comme les deux autres 
^g)les animaux fpermatitjucs ; & s'il 
>)y ade la différence entr'elles, ce 
ttn'c^i toujours tjue dans un or- 
jtdrereUtif aux différences qui fe 
^trouvent entre K'S infuflonsSi !ç* 
.») liqueurs féminales & à leurs dSfl 
*vers dégrés d'aftivité. ' ' 

Nof re Auteur entre enfuîte dans 
■fe détail des précaurions iiéceflai- 
fes pour bien appercevoir'Ja for- 
iinatîon de ces animalcules, & il 
donne les raifons du peu de fuc- 
cès qu'on a quelquefois dans ces 
«xpériences. Il confiime encore 
ion opinion fur la force végétati- 
ve dont nous av^ms parlé , par de 
nouvelles obfervations fur des io- 



i 



fufions de blé qu'il avoir laifTc 
macérer pendant un certain tem;. 
Il v'i: alors au microfcope que cette 
fubftance étoit çompofée de fila- 
ment qui fe gonBoieni par une 
force intérieure fi attîve , que 
même avant que de fe divifer en 
globules mouvatis, ils étoienc de 
parfaits zQophytes pleins de vîei 
ce's globules inouvans qui en rc- 
fultoienc paroiin>ienc quelquefois 
fous la forme d'étoiles dint cha- 
que ray>jr) fe mouvoir avec une 
grande vivacité; phénomène que 
notre Auteur ne pouvoir fe lailer 
d'admirer. 

Mais la meilleure méthode 
pour bien obferver tous ces phé- 
nomènes, & la dernière que pro- 
poiê IW. Needhani , ell dinftret 
quel ]ues grai is de blé ou d'orge , 
dont le germe foit coupé , dans 
des morct^aux de tiége très-déliés 
qui nagent fur l'eau. La végéta- 
tion ell alors déterminée en en bas, 
& forme de; ramifications qu'on 
apperçoic menue à la vue lîmpIOH 



■p' Coupe alors l'extrémité de 
xiine de ces branches. Si on la 
mec avec un peu d eau d^ns un 
verre objeÛit omcivc, placé au 
loyer d'un b^n microfcope : la vc- 
eécation continue , ij^ un a le plai- 
fir d'obfei ver une efpéce d'ille mi- 
crofcopique , dont notre Auteur 

Êarvjnt à diftinguer mutes ks dif- 
irentes efpéces de plantes & d'anî- 
Oiâux , prefque fans aucun rifque 
de fe trompei ; enforte qu'il étoit 
en état de iuivre fans confiidon les 
progrès de cette végétation. 11 eft 
aifé de voir qu'on pcui placer fou» 
k microfcope ces verres conca- 
ves (ans troubler l'eau &c fans dé- 
ranger les plantes & les animal- 
cules , mais il n'en eft pas de mênie 
lorfqu'on fait ces infulions dans 
des phioles. |! faut obferver que 
dans cette clafle d'Etres roicrof- 
copiques, produits pM' la décom- 
pofition des fubftances aDÎmales & 
végétales , on diflingue des ani- 
maux de deux differens ixdres. 
Ceux du premier ordre font les 
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plus parfaits , ils fe nourritfenf. 
digèrent, croifTent & font proii 
fîques comme les animaux ftipé*' 
^ rieurs; c'eft -à-dire » ou ils font 
vivipares comme les anguilles , 
ou ils fe multiplient par diviliin 
comme les polypes à panache de 
M. Trembby. M. N^edham n'a 
encore trouvé que deux individus 
de cet ordre d'animaux microfco- 
pii^ues , fçavoir les anguilles de la 
colle de farine, & une efpéce de po- 
lype qu'on apelle palype en cloche. 
Les animalcules roicrofcopi- 
qiies du fécond ordre ne paroifTent 
îamais croitre du moins fenllble- 
ment , ni fe nourrir ni fe multi- 
plier , mais après avoir vécu à leur 
manière un efface de tems très- 
court, ils tombent au fonds fans 
mouvement , & fe difperfent 
comme une femence pour fournir 
une nouvelle végétation. Ce der- 
nier ordre renferme encore deux 
efpeces danimilculcs , les uns font 
Ipontanés dans tous leurs mouvi 
mens , 9c les autres ne dontu 
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aucune marque de fpontanéité, 
mais n'ont qu'un fimple mouve- 
ment progreflîf ou ofcillatolre. Les 
animalcules fpermatiques font de 
ce dernier genre , ils n'ont qu'un 
mouvement local fans fpontanéîié. 
C'eft ce qui femble prouvé par les 
belles expériences de M. Buffon, 
qui fe trouvent dans le fécond Vo- 
lume de fonHiftoireNaturelle. 

Le blé niellé où nous avons re- 
marqué , dans l'Extrait de la pre- 
mière Partie de cet Ouvrage, que 
l'on appercevoit une infinité d'E- 
tres vivans, paroît mainienant.fui- 
vant les nouvelles idées de notre 
Ai:teur .n'être autre chofe qu'une 
végétation, produite parla chaleur 
& l'humidité, dans des grains en- 
core tendres & pleins d'un fuc 
laiteux. 

Mais, pourfuît M. Needham, 
s'il y a dans la Nature une force 
végétative & expanfive, il doit auflï 
y en avoir une de réfiftance; cat 
iî la première agifibït feule , la ma- 
■":eferoit réduite en un inllant à 
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fes premiers principes. & difper- 
fée dans une fpScre immenle. S'il 
n'y avoit qu'une force de réiitli» 
ce, tout fe réduiroit en une mafTe 
denfe ou peut- être fe concentre- 
roit en un point. Delà rêfulte , 
dit-il, Unécefficé d'admettre ces 
deux forces antagoniftes , qui pro- 
duiront des combinaiCons infîniei 
dans la nature félon leurs propor- 
tions refpeiflives. Il regarde les 
fels,les acides, les liqueurs fpiri- 
tueufes , â£C, comme des principes 
de relîflance , parce qu'il a trouvé 
par expérience que ces fubdances 
s'oppofoient à l'aôlion de la farce 
expanfive &: végétative ; il fait 
même l'application de ces idées 
aux miladies cuntagieufes & épi- 
démiques. Se il eft fort porté à 
croire qu'elles font produites par 
l'excès de cette force végétative, 
& que les acides , les vins Spiri- 
tueux , &c. font les préfervaciis de 
ces maladies , en ce qu'ils s'op- 
pofenr à l'afiion de cette force. Il 
confirme cetie conjedure par les 
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terribles effets que produit le féglç 
nielle ou ergQté chez les gens de li 
campagne, <\\i\ après en avoir fait 
ufage , meurent bientôt après avec 
leuis meflibrcs gangrènes. 

M.Needliamfiii encore obfer- 
verc|ueceu'e{ïtjuc dans fon fyftè- 
me qu'on peut déterminer l'ori- 
gine des Teni j , des Afcarides , des 
Champignons , &c. qu'on n'avoit 
pu encore réduire à aucune claffè, 
& donc la Diultiplicarion ne fe fait 
d'aucune manière connue îufqu'ici. 

Après avoir aiufi développé U 
nature de la décompofîiion des 
fubfVances animales Si végétales , 
notre Auteur tâche de géiicralifer 
fes idées & d'appliquer fes princi- 
pes à tous les puéniîmènes de la 
Niture ; il remonte même juf- 
Qu'aux premiers élémens de la ma- 
tière ; fujet fur lequel tant de Phi- 
losophes fe font exercés, quoique 
fans beaucoup de fucccs, U s'atta- 
che furtout à prouver que toutes 
nos connoiflances ne font que re- 
latives, que Qous ne connoilTons 
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aucun objet tel cju'il eft en Uii- 
nième, & c|LieraiTiene peut juger 
ijue parcomparaifon. Il fe livre à 
une longue fuite deraifonnemens 
mctaphyfii^ies qui ne font pas fuf- 
ceptibles d'extrait ; ce feroit les 
priver de toute leur force : ainll 
nous fommes obligés de renvoyer 
le Left-îur à l'Ouvrage même. On 
fera peut -être furprîs de trouver 
une métaphyfique (i abftraite dans 
un Livre (jui ne fembloic promet- 
tre que de l'hiftoire naturelle; 
mais en le lifan: avec attention, 
on verra que l'Auteur s'y eft trou- 
vé engage peu à peu par les con- 
féquences qui lui ont paru rcfulter 
de fes Obfervations. Il y ctoit d'ail- 
leurs porté par fon goût naturel Se 
par les profondes connoiflinces 
(]u'il a acquifes dans cette fublJma 
partie de la Philofophie. Il feroïc 
a f'juhaiter que fes occupations lui 
eulTent permis de donner plus d'é- 
tendue & de clarté à fes idées, & 
de mettre plus d'ordre dans fei 
raifonnemens ; car dans de^ ma- 
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léres auflj abRraites , il eft impoi 
tant de ne TÎeii ncgiiger pour I 
rendre le plus tatelligible cju'il eH: 
pofTible. Mais perfonne ne fenc 
mieux que M. Needham tout ce 
* manque à la perfedion de fon 

'uvrage , c'eft pour cela qu'il ré- 
pète fouvent, qu'on ne doit le re- 
garder que comme une icgcre ef-»' 
quifle de ce qu'il fe propofe dft, 
donner un jour fur ce fujet. Noull 
ne doutons pas que le Public ayant' 
trouvé dans un fimpie effai det* 
chofes fi curieufes , fi intéreffantes 
& C\ nouvelles , ne le porte à l'exé- 
cutton de fon enrreprife avec cet 
emprelTement qui eft la principale 
récompenfe du mérite & des ti 
lens. 

On trouveàla findece Volume 
U defcripcion & l'ufage du microC 
cope.avec une planche qui fait voie 
toutes les difterentes parties dont 
il eft. compofé. On y a adapté m"' 
miroir qui réfléchit la luniiere fui 
i'objet, & même encore un aucr' 

leiit mlroit qui renvoyé une Tq 
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conde fois fur l'objet les rayons 
déjà réfléchis par le plus grand; 
en forte qu'il en réfulte une clarté 
admirabie. Ilgronîtfiprodigieufe- 
ment, tju'avec la plus foice len- 
tille on voit le dîamcire de l'objet 
400 fois pkis grand (ju'il ii'eO réel- 
lement, c'eft-à-dire , que la (o!i- 
dité efl augmentée 64000000 de 
fois. Nous ne pourrions faire con- 
noître tout l'art avec lequel ce 
microfcope efl conftruic fans en- 
trer dans des dérails qui nous me- 
neroient trop loin. Il eft de M. 
Pairecnent déjà (î connu par fes 
inflrumens d'optique & en parti- 
culier par le Telefcopc à réflé- 
xion qu'il a perfeâioiiné. Sescon- 
noifTances font bien fupcrieures à 
celles d'un fimpleartifte.car îln'eft 
pas moins habile à mettre fes inf- 
trumcns en ufage qu'à les conftrui- 
re. Il vient d'exécuter une fphére 
mouvante qui repréfcnte les révo- 
hitions des corps célefîes . & en 

fiarticulîer tous les mouvcincnsde 
a Terre St de la Lune , avec 
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telle pvécHion , qu'au jugemenl 
de l'Académie des Sciences , i! ne 
doit pas s'y trouve/ un degré d'er- 
reur en deux ou rrois mille ans. 

Sur ce microfcope efl monté un 
micromètre cjui fert à mefurer les 
grandeurs réelles St apparentes des 
plus petits objets, & à les compa-' 
rer l'une avec l'autre. Cet inftril' 
ment efl: de l'invention de M. Il 
Duc de Ctiaulres , (jue tout I< 
monde connoîr pour uiidesplm 
Zélcs Proteâeurs des Sciences &' 
des Arfs,&qui travaille lui-même 
à leur progrès avec une ardeur qui 
a peu d'exemples. Ce Seigneuc 
chargea M. Paffement delà conf 
rruiSion de ce micrometie ; on n] 
peut rien voir de plus ingcnieu(è'^ 
ment imaginé. Mais il faut avoif" 
recours au Livre même pour en 
connoître le mécanifine & les ufa- 
gcs. 11 futfit de dire qu'à l'aide de 
cet înftrument il et aifé de faire 
avancer ou reculer l'objet , par le 
moyen d'une vis, aulTi peu que l'on' 
Lïeut, même de la ijoooo^'p: 
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' Î^So Joimial des Sçttvant , 
tie d'un pouce cxadement . & ce6 
eiFet, quelque furprenant qu'il foit, 

[ eft rufcepclblede k démonAratl 

\ là plus rigoureufe. 

'.HISTOIRE GENERA 

du- douZ-iémc fîéds , cowpreni 
toutes les JVfonitrchies d'Euroi 
£Ajie , & d'Afric^tte , les Béréfits , 
les Conciles , U s Papes , & Us S fa- 
vans de cejïéde. Par A4. A' 
Marigny. a Paris , chez Loi 
Etienne Ganeau , Libraire, 
S. Severiii , à S. Louis , St 
ArmesdeDombes 17J0, 5 

LE principal nséritedeceLî 
ell de préfenter une nouvelle 
manière d'arranger l'Hiflotre uni- 
verfelle. Les Auteurs qui fe font 
exercés jufqu'ici dans ce genre de- 
crire , n'ont pas connu d'aurre 
méthode , que de faire marcher de 
pair les Hiftoires de tous les Pays, 
c'eft-à-dire, de rapporter de fuite 
.tous Les événemens qui fefontpi '' 
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^■Hes dans les diitérentes contrées de 
^fc'Univers pendant le cours d'une 
K même année. 1) arrivoit de là que 
I ia. narration des faits étoit fouvent 
■ interrompue paria variété des ma- 
tières , que les tranfitions rréc}Uen<^ 
Tes Se fubites fatiguoienr l'efprit dii 
Leileur , & que tant de récits di* 
vers toujoursfuccinâs, effleui 
détachés jeicôieni le trouble &. I9. 
confufion dans (a mémoire. Poi 
.-éritercesinconvéniens, ['Auteur' 
■ ■imaginé un nouveau plan. Sérac 
^ïropofé d'écrire l'Hiftoire gcni 
irale du douzième fiécle , U a traîl 
■£parément l'Hifloire de chaqi^j 
"Monarchie. U commence par li 
Empereurs d'Allemagne; dansjj 
fécond article il rapporte l'Hilloii 
des Rois de France ; celle des RoU 
d'Angleterre eft l'objet du tn 
ficme , & ainfi de fuite, L'Autei 
a ob(ervé de placer l'Hiftoiré d( 
Monarchies félon l'ordre des tems 
de leur fondation. Par là cet Ou- 
vrage eft devenu comme un tableau 
r ^1 repréfente les Rois conteoi] 
k Dtambrc, Vot, / /. Rtï ï i 
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rains, & ce qui s'eft pafTé de plus 
curieux & déplus intéreflant pen- 
dant le cours de leurs régnes. Ce 
que vous trouverez dans l'hiftoire 
parliculiére do chaque Monarchie, 
«fl ici raffemblé en cinq volumes. 
Tout ce que ks Rois voifins par 
leurs Etais ont eu de commun pour 
les intérêts politiques eft traite am- 
plement & de fuite , les événemens 
curieux & intéreflans y font rap- 
portés dans une étendue conve- 
nable , & revêtus des circonftan- 
ces les plus importantes. Nous 
Iai0(tns au LcÔeur à décider la- 
quelle de ces deux Méthodes eft 
prcféiable , fçavoir celle délire 
ï'Hiftoire générale de chaque lîé- 

Icle fuivant le plan que notre Au- 
teur lui propofc , ou celle de ï'Hif- 
toire particulière de chaque Mo- 
narchie non interrompue.. 
l 'Auteur s'eft déterminé au 
choix du douzième (iécle pourleC- 
(ai de fa Méthode, parce que ce 
(lécle lui a paru ctre le plus fertile 
eo événemeos. Les gueiies d'où- 
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ï-mcr, la conquête de la Terre 

jointe , t'établiflement des Francs 

le trône de Conftantinupie, 

t du côté de l'Orient une four- 

. ce de rccics merveilleux & très- 

ïncérelTans ; 5 on paOè au nord ds 

l'Europe , on verra fur la fin du 

déme fiécle une révolution encore 

^p^ls fiirprenante & plus glorieuf^ 
pour lei Francs. Guillaume le Cor 
queranc . vaffal des Rois de Frana 
patTe en Angleterre avec une ar^] 
mée de fes Sujets, Une feule vie». 
toire le met en polTelian du trôi 
de cette ile. C'eH: au commençât^] 
ment du douzième ficelé, que pli 
(leurs frères d'une famille Nor' 
mande , de race noble, fuivis d'une 
l' bande de leurs concitoyens . péné- 
trèrent jufqu'au fond de l'Italie, 
^enlevèrent les Provinces méridio- 
nales aux Empereun Grecs , & que 
Roger, le dernier vivant des fepc 
V frères y établit la Monarchie celé- 
V^re des deux Sicilès, 
J' . Dans le même tems on voie 
V'Daîcre ks cruelles fadions (1q% 
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Guelplies & des Gibetins, La 
de l'Italie eft changée , fes Pri 
vinces deviennent la proye du plus 
fort & du plus heureux, & c'eft 
l'origine déroutes les Souveraine- 
tés , qui s'y font établies. M. de 
Marigny a fait mettre à la tête de 
fon Livre la lifte des Auteurs dont 
il a fait ufage. II ne donne fon Ou- 
vrage t]ue comme un Extrait des 
Hiftoriens les plus connus. Encon- 
féouence de cet aveu, il a cru pou- 
voir fe difpenfer de charger les mar- 
ges de citations. S'il attend quel- 
que reconnoirTance de la part du 
Public, il paroît ne la fonder que 
fur la nouveauté de fa Méthode. 
C'efl: pour cette raïfon que nous 
nous difpenfons d'entrer dans au- 
cun détail par rapport au fond de 
l'Hiftoire, Mais nous ne pouvons 
pas nous empêcher d'obferver , que 
fi la nouvelle Méthode a fes avan- 
tages , elle a aufti fes inconvéniens. 
Si par fon moyen on évite les tran- 
fttions brufques & fréquentes ; on 

eft d'un autre côté obligé de lo) 



■ eu d un autre cote obuge de ioio^h 



» 



Béctmhre 1750. 1585 
pre très-foLivent le fil de la narra- 
tion di£ de renvoyer le Leâeur à un 
autre arcicls où on aura déjà rap- 
porté les mêmes faits , pour ne pas 
tomber dans l'inconvénient des ré- 
pétitions. Il nous a paru d'ailleurs 
fjue M. de Mirigay , trop occupé 
de fa Méthode , n'a point apporté 
alTez d'attention à l'élégance &àla 
correûion du (lyle. Quelque im- 
portante que foit la Méthode , elle 
ne peut pas toute feule faire la 
fortune d'un Ouvrage hiftorique; 
l'éJéganre contexture des faits, la 
corredion &la nobleffe du ftyle, 
fageffe, la fobrlété, & la dignité 
dans les Réflexions font des parties 
non moins eflenrielles au bon Hîf- 
torien, que la- clarté de la Méthode, 
la facilité & la GmpUcité d'un plaa^ 
biltorique. 
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TRAITE' DES PEREMf^ 
TIONS âei l'Jlanees , par feu 
Ji4'Jenn MeUnet , ancien Ave- 
cai au Purlement de Dijon, Rtvii 
É" attitmcnté p'^r M' J. F. Bridoa^ 
atiffl Avocat au même ParUmtm. 
A Dijon , de l'Tmprïmerie de De- 
fay l'aîné, & Tevendchet Defay 
puîné. Libraire, rue Portelle. 
1750. Volume 7W-8". de 366 
pages . non compris l'Epître De- 
dicaroirc à M. le Pr. Prefident du 
Parlement de Bourgogne ; la 
Table des Titres & la Table 
alphabétique des matières. Cet 
Ouvrage fe vend à Paris, diez 

' BrlaObn ^ rue S. Jacques , à la 

■ Science. 

LA matière de cet Ouvrage 
n'eft pas fans doute une des 
plus ufitécs, ni une des plus diffi- 
ciles dans la Jorifprudence. Quoi- 
que li péremption puilTe être d'u- 
fage dans preftiue routes lesafTaîrcs 
& ferve à U décinon de pluneurs 
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il y en a cependant beaucoup 
aur^uelteson ne peut s'appliquer Sc 
beaucoup plus dans Icfquelles la 
vigilance des parties ne permet pas 
qu'elle aie lieu. D'ailleurs le petic 
nombre des principes dans lefcjuelt 
cette Méthode eft renfermée , Ij 
rend afTez facile à connoître. Mais 
toutes les parties du Droit ayant 
leur importance ; celle-ci méritoii^ 
d'autant pKis d'être traitée, qu'ellq i 
peut décider par la forme, Aat j 
plus grandes caufes comme despluà J 
petites , & cju'étant moins ordi-i j 
naire que les autres, il femble en-«J 
core plus néceflji're qu'on puifïîll 
aifément s'ïni^rulre dans le befoîi^ 
de tout ce qui la concerne. No9 I 
Auteurs avoiem déjà difcuté ctfi 
point particulier Jâns des Recueil» I 
& Traités généraux qui embraffenC f 
plufîeurs autres parties, Diverf \ 
Commentateurs du Droit Romaiai I 
différens Commentateurs desCoi^ J 
tûmes & des Ordonnances , le» 
Arretirtes , les Praticiens , toutes 
Iss efpéces d'Auteurs s'étoient déjà 
R r r r r ïiij 
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expliqué fur ce fujer. Tels fol 
Mornac & Automme fur la Loi Pi'i 
perandum , cod. de Judiciis , Cho- 
pin fur la Coutume d'Anjou , Bro- 
deau fur celle du Maine, Theve- 
neau fur les Ordonnances , M. 
Louée & firodeau , lettre P. fomm, 
14. Boniface dans fes Arrêts , Im- 
bert dans fa Pratique , Lange & 
Ferriere dans leurs Praticiens, & 
pluHeurs autres ciics dans ces Au- 
teurs . &c. Nous avions même déjà 
■ Êir ce point de la part de M. Au- 
ianet ujie efpéce de petit Traité 
dans fes Mémoires qui ont fervî 
aux arrêtés de M. )e Premier Pré- 
lident de Lamoignon , Ht. on voit 
dans ces arrêtés un titre particu- 
ïier fur les péremptions. Enfin nous 
apprenons par^'Ouvrage dont il 
s'agit , qu'il avoït déjà été fait par 
Vrevin fur les péremptions d'in- 
flance un Traité aflèz conCdéra- 
ble & de plus de 500 pages. Mais 
quand une matière déjà difcutce 
& pi-éparée eft remaniée par d'ha- 
biles Jurifconfultes, tel qu'étoit Jl^j 
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^elenet l'un des plus célèbres Av( 
•jcats du ParlemenT de Dijon , & t^ 
.que le paroiffiînr les autres Avoca _ 
^dunc les Mémoires font joints j 

fon Ouvrage, il y a toujours à g 
>.ener pour les Sciences & pour ] 
iPublic. 

. L'eflirae que M. le Préfïdent 
3ouhier ( Comment, de Bourgo- 
^e ) & M. lAbbé Papillon ( Bi- 
Jliothci^ue des Auteurs de Bom 
«ogne ) témoignent pour feu 
^eleoec. annonce afTez celle doi 
jouiiroit ce fameux Avocat de la- 
Jiart des meilleurs jonnoifTeurs. 
Si ropufcule dont i! s'agir ne peut 
((aire connoîcre qu'une très-petite 
■partie du mérite de TAtiteur, (jui a 
^ilTé plufieurs autres Manufi;rirs, 
.djnt feu M.Davoft {yin gendre étoic 

lépolîiaire ; nous croyons que la 
Publication de ce Minufcrir peuc 
pu moins Itrvlr à faire confewer 
^^vec fruit le fouvenir de fon Aii- 

eur , & à en faire défrrer les autres 
productions dès que cela fera pot 
fible» 

RrtiT -» 
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^ On voit afiez par le ritre mimt 
le cet Opufcule iju'il eft compoK 
ve deux parties. Le Traire de M. 
Llde Vlenelet , tjui forme U première 
"B: la principale partie , occupe les .j 
170 premières pages, la fécond) 
parriequi occupe le refte du Vd 
lume, eft remplie par divers Mé- ' 
moires ou Confultations de dîflè- 
rens Avocats du Parlement de 
Bourgogne fur tjuatre diverfts 

?ue(lîons de péremption , qui ont j 
té jugées récemment dans ce FaV* | 
lement. \ 

Quelle eft l'orîpne , quel eft 
î^effet de la Péremption, conv 
%ient a-t-elle été introduite en 
France ; c'eft ce que M. MeleneC 
S cru devoir examiner d'abord 

^'dans les deux premiers Paragra- 
phes de fon Traité , qui comprend 
^i divifions. Après avoir dtfcuté 
ce qui réfulte du Droit Romain , 
de Cujas & de divers Auteurs ; il 
obferve fur ce fujet que l'Odon- 
donnnnce de RoufliUon (du moi» 

, de Janvier i}Ci.) diÔere du Droitfl 
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F 'Kotnaln , en ce (^u'en ne faifani: pi 
rir que l'mftance par la difcotitî-' 
nuaiion de pourfuites pendant 
trois ans, elle kîfle fubfifter l'ac- 
tion , fi d'ailleurs elle n'eft pas 
prefcrice. Il ajoute qutf la Pérem- 
prion eft d'ulage fort ancien en 
France , qu'autrefois même cette 
efpéce de prefcripcioti , aujour- 
d'nui triennale, étoit annale, qu'elle 
étoit cependant triennale dès 
I^ ÎS» lofique François I. ( Or- 
donn.de I5î9, arc. no. ; dé- 
fendit; de donner aucune Lettre 
de reftitution pnur fait d"inftance 
privée , qu'alors on rejettoit la pé- 
remption dès que la caufe étoic 
conteftée, & que du moius, feloa 
quelques-uns, l'inllance, quoique 
périmée , avoit encore l'effîc d in- 
terrompre la prefcripcion ; mai» 
que Charles IX. condamna ces deux 
exceptions par l'article 9 de l'Or- 
donnance de HouJlillon , & que <;» 
difpotitions ont été fuivies de di- 
vers nouveaux Réglemens de Louif 
■ Xlil. Si. deLouis XIV. fur les pteS 
H KTtttv\ J| 
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remptions dans les Ordonnance^ 
de r(Sï9. art. 91. & 158. & de 
1667 , rit. ly. arr. j. 

Le fiirplus de ce Traité con- 
cerne I ^. les Tribunaux dans lef- 
quels la péremption eft reçue fit 
rejettée , ou modifiée d'une ma- 
nière particulière f 5. 5. & fuiv. 
jufqu'au 15. inclufiv. & $. 41.) 
1°. Les caufes & inltances dans 
lefquelles elle a tieu(§ i6.Sci\i\v. 
iufques Ôi. cumpri!) le }}. §. ;S. 
* 4i-} l°- Les pertonnes cimtre 
lefi]uelles elle efl admife (§54. 
55. i6. i7. & ^9- ) 4''-Ceciui 
diflingue la péremption de U dé- 
fertion , (S- 40. ) -f". Les effets 
de la péremption par rapport aux 
P:ociireurs desParii.es contre leC- 
quelles U pérempti'^n eft acqtiife, 
& il ces Procureurs en font garans 
(§.410 

l'eut-étreeût-il ctéà défîrerque 
cet ordre eût été un peu plus mar- 
(jué & mieux fuivi dans ce Traitéi 
mais l'Ouvrage eft fi court, qu'oai 
peut y trouver airément , fur^ 
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(Ut avec le fecours de fes deux 
Tables , tout ce <]u'il renfeime. 
On y verra fur-tout avec urilicé piu- 
fîeuri recherches f^avantes & di- 
vers Arrêts du ParJement de Di- 
jon , dtint plulieurs ont été fup- 
plééspar M. Bridon dans fes Re- 
nrarcjues. 

Les quatie conteflations di(cu- 
téei dans ]« dîBciens Mémoires, 
qui compofent la Aconde partie 
de c« Ouviage, a-outent encore 
de nouvellei lumières aux Obfer- 
vations de M. Melenet (jue M. Bri- 
don a cniichie'i de plufiturs Re- 
marques miles. On voit fur la pre- 
mière de ces affaires un Mémoire 
de M. Bridon dans Uhequeliion de 
péremption d'jppel , & une con- 
lultaiion de M. Normand le puiné, 
dans la même alTsire ^Ê 

L.a fcconde conteO'ation n'eft ^| 
expliquée que par un court Mé- ^| 
moire de M. Bridon, & eA dans ^| 
le cas du décès dVne des Parties ^H 
&de fan Procureur. ^| 

^•La iroiHcme doanelieu à cinq ^H 
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Mémoires ou Confultations figrt^ei 
par divers fdmeux Avocars de EX- 
jon , & roule ptincipalement fur 
la queftion, fi les Caufes mifes à 
un rôle font fujettes à péremprion. 
On a difpofc fur cette afTaîreà la 
fin un des principaux Mémoires, 
qui devoir être placé au commen- 
cement , où on le cherche-d'abord. 

Entin le dernier Procès n'eft 
connu tjue par uo Mémoire de IVf, 
Bridon , fur la queftion ; fi les Pro- 
cureurs font refponfables envers 
leurs Parties du dommage qu'elles 
peuvenr foufFrir de la péremption. 

II paroîtroic à délirer qu'on eût 
mis à la fin de chacun des derniers 
Mémoires faits fortes conreftatîon* 
les Arrêrs qui les ont terminé. Ces 
Arrêts nous ont parus à la vé- 
rité obfervés, du moins prefque 
tous, dans le corps du Traité de 
M. Melenet ; mais il faut les y 
chercher & une note de ces Ar- 
rêts mife après Tes Mémoires, ainfi 
qu'une petite table des Queftion» 
Â*i péremption traitées dans cli^H 
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Hn de ces Mémoires, euQënt, 
è ce que rrous croyons , perieiîtion- 
né la cotledion , en la rendant plus 
commade aux LeÛeurs. On pour- 
roit encore corriger aifêment dans 
Je Traité de M. Melenet , une ré- 
pétition qui s'y trouve dans une 
addition à la page 1 5 8 de cita- 
tions déjà fiites à tapage )). 

Du relie le Traite , les Remar- 
ques Ht les Mémoires qui l'accom- 
pagnent , nous ont parus très-pro- 
pres à bien éclaircir une matière 
iniére0ante dans U Procédure, 2c 
dénotent dans leurs Auteurs des 
recherches & une capacité peu 
communes. Il feroic 3 ûéfirer que 
nous euQîons fur divers autres 
poiots particuliers irop peu con- 
nu'- des Ouvrages aufli bien faits. 
C'eft même ce qui ne (êroic 
pas dilBcile , lî tant de Jurif- 
confulres, aufquels une longue 
étude & une grande expérience, 
ont fait approfondir plus parti- 
culièrement différentes matières , 
Es éclaircies auparavant, vou- 
I 
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^. ipîtale de U Campanie , RivaW) 
tte Rome , cjui fut au tems de » 
iplendeur l'une des plus grandes, 
des plus magnitiques, & des plus 
opulentes Villes du Monde. 
, L'oiigine & la fondation de la 
Trille de Capouë remontent à la plus 
haute antiquité ; nous ne difcute- 
rons pas les opinions différente», 
des Ecrivains ; il eft certain tjua 
celte Ville eft plus ancienne que 
Rome. Son hiftoire devient plus 
connue depuis qu'elle réclama la 
proteâ:ion des Romains contre les 
Samnites vers r3n4io de Rome; 
l'humanité de fes Habitans envers 
les CûLifuls& l'Armée Romaine,qui 
palTerenl fous le joug aux Fourches 
Caudines, en4j^ , lui méritait; 
droit de BourgeoilïeHomalne, La 
Ville alliée de Rome prétendit être 
fon égale, elle voulut nommer uQ 
des deux Confuls Romains. Son 
Sénat éioit compofé de trois cens 
Sénateurs, dont le Chefétoit nom- 
mé M'àtx Tuticm , ou comme 
ite-Live l'a écrit, Mtàim Tmicut^ 
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Journal dei Sçavétis ; 
c'eft-à-dire , dans l'ancienne Lan-* 
gue du Pays , Souverain Ma^ijîrat, 
Rome refufa hautement de parta- 
ger la nomination des Confuls; Ca- 
pouc en conferva un vif refTenti- 
ment, qu'elle fit éclater après la 
funefte bataille de Cannes ; elle fit 
alliance avec Annibal , & le reçue 
avec fon armée î mais le féjour 
d'Annibal à Capouc fut le (al ut 
de Rome ; les Carthaginois amollis 
& énervés par les délices de la 
Ville, ne furent plus en état de 
réfiftei' aux Romains. Rome à fon 
tour penfa à fe venger de la per- 
fide Capouîj; les Confuls eurent 
ordre d'en former le fîége, Anni- 
bal fe prélenta inutilement pour 
le faire lever, & quoiqu'il marchât 
à Rome même ^.les Romaihs ani- 
més par la vengeance, aimèrent 
niieux expofer leur Patrie , que de 
lever le (îége ; Capoui.' enfin aban- 
donnée par Annibal , fut forcée de 
fe rendre . & ("ubit le traitement 
le plus rigoureux ; les principaux 
Sénateurs fuient punis de morCa 
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les autres Habitans diïperfés ; la 
Ville privée de fes Loix & de fes 
Magiftrats , réduite à 1 ecat de 
Prefe^lure, fut gouvernée par un 
Préfet qui y écoit envoyé tous 
les ans de Rome; on épargna ce- 
pendant les Edifices &: l'enceinte 
des murs de la V ille , dans laquelle 
les Romains raffemblerent les La- 
boureurs & les Vignerons de la 
campagne. 

La Ville de Cipouë refta dans 
cet état d'humiliation pendant plus 
d'un fiécle. Sylla commença a Ix 
relever , il y établit des Soldats vé- 
térans ; Jule-Cefar y envoya une 
nombreufe Colonie , qui fut ren- 
forcée parAugufte; ce Prince lui 
donna des Terres dans l'Ide de 
Crète & en Italie ; elle obtint la 
permifiion de prendre le titre de 
COLONIA IVLIA FELIX CA- 
PVA, comme on le voit encore 
fur fes Monumens. Nerva y en- 
voya des Soldats vétérans; la Colo- 
nie étoit gouvernée par des Duum- 
TÎrs , qui preooienc au(fi le titre 



IVtfOo Jmrtfal dit Sf avant ; 

f de Conful , & fe faifoient aiiflt pr& 
céder par des Licteurs, La Ville a- 
voit d'autres Magiftracures.un Col- 
Icge de Flamines Augiiftaux , &c. 

M. Pratilli a recherche avec 
foin les Antiquités de cette Ville, 
dont il a donné un l'Ian Topogr£- 
phique. Nous ne pouvons entrer 
dans les détails. L'enceinte des 
murs fans y comprendre les Faux- 
bourgs, étoit d'environ cinq mille 
fix cens pas , fdeux lieues commu- 
-nés de France;) la Ville avoit au 
moins 300 mille Habitans du tems 
d"Augufl:e ; on y voyoit des Edifi- 
ces magnifiques, les Temples de 
Jupiter Capitolin , de Mars, de 
Venus, de Cerès , de Neptune, 
de Caftor & Pollux , de Mercure , 
,&c. Et hors de la Ville, au pied 
du mont Tiphates , le Temple de 
Jupiter, & le Temple de Diane, i 
DIANAE TIFATINAE. dont i 
il e(l fouvent fait mention dans lesf 
Auteurs & fur les Monumens, 
Temple magnifique avoit un Boi 
Sacré, un Cirque , un Théâtre S 
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de vaftes EdiGces pour te loge- 
ment des Prêtreffïs ; Sylla qui avoic 
Vaincu l'an ââç le ConfuINorba-. 
nus dans le voifinage du Temple , 
confacra à la DéeïTe une grande 
étendue de Terres. On voit en- 
core de magnifiques reftes de ce 
Temple, à l'Eglife de S. Ange qui. 
3 été bâtie fur fes ruines. Outre les 
Temples , la Ville de Capoui; com-- 
prenoit d'autres Edifices d'une 
grandeur & d'une magnificence- 
admirables , le Capitole , le Sénat 
ou Curia , le Forum oa la Place pu- 
blique, le Théâtre, le Cirque, 
J'Amphithéatre à quatre rangs dO' 
colonnes , prefque aulTi vafte Si 
audi magnifique que l'Amphithéâ- 
tre Flavien de Rome ; M. Mazo- 
chi en a donné la defcription ; on 
l'a nommé Colifée, & BorLtfijite, 
dans le moyen âge , il fervic de For-; 
teredè fous les Princes Lombards,, 
il eft prefque totalement détruit' 
depuis qu'on en a enlevé les maté- 
riaux pour paver les chemins dui 
voilinage. La Ville de Capout;avoic 
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aiïoi Journal des Sçavani , 
Un Gymnafe , une Ecole de Glai 
tcurs qui en concenoic jufqu aqi 
Xante mille , un fuperbe Portiqili 
.des Greniers publics, desThermi 
ou Bains , des Fontaines ; les eau 
-étoient conduites dans la Ville pi 
des Aqueducs , dont on voit 
Core les ruines. 

La Ville de Capouë fubfifta dans 
Un état de grandeur & de magni- 
ficence fous l'Empire Romain ; eile 
fut niilcraitée par les Goths , & par 
Genferic Roi des Vandales , elle 
ttombifous la donnination des Lom- 
■Aards ; enfin les Sarralins la brulc- 
'Venc l'an 842 , (eshabttans douze 
ans après pafTcrent à la nouvelle 
-Gapoui.' , qui fut bâtie fur le Vul- 
rturne. Les ruines de l'anciene Ca- 
pouë s'étendent dans plufîeurs Vil- 
lages , dont le plus conftdciable 
ta celui de Sania Maria di Capoa, 
qui conferve te nom de l'ancienne 
{[.'Ville. 

B* La Voye Appïenne entroit danï 
WCapouë par la Porte de C'i/'/îinm, 
W^ peilbit Tous un Arc de Trioi 
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phe de trois arcades, elle fortoit 
de la Ville par la Porte ^ib^n^i 
la Voye condiiifoit de Capouë à 
C-iUi'.a, Ville & Colonie Romai- 
ne, dont les ruines s'appellent en-, 
Core le Galaz.Zf , OÙ l'on voit plu- 
lieurs Monumens antiques , fou 
Siège Epifcopal a été transféré à 
Cafertaj la Voye paflbit enfuitç 
par le lieu ad Noz'ns , la diflance 
tombe au Village nommé U Nova 
près d'ArienZo. M. Pratilti veut 
corriger ici les anciens itinéraires, 
mais la diftance de douze milles de 
Capout: au lieu ad Novas eft exa- 
fte , fi on la compte du centre de 
Capouë ; du lieu nd Novas , U 
Voye conduifoit à Casidium, qui 
«toit une Ville & Colonie fituéedans 
une Vallée, dans lacjuelle on en- 
troit par ces fameux défiles , qu'oa 
Dommoit anciennement les Four- 
ehes Caudiiiej , & maintenant nom-. 
mes Furchie , qui font au delà dq 
Château d'Arienzo. M, Pratitli 
place Caudium près d'Arpaia î| 
U feizicme ColoiiQe depuis " 
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tfîo4 Journal lUtSçavans , 
pouii; M. d'Anville prouve par les 
Itinéraires que Caudium devoit 
être quatre ou cinq milles au-delà, 
à 21 miiles de CapouC' , &: à ii 
ou II milles de Béncvent . ville 
célèbre, jufqu'à laquelle fe fit, 
après la réduction des Samnites , la 
prolongation de la Voye Appien- 
re depuis Capouc, par l'efpacede 
3 1 ou î î milles. 

La Ville de Benevent , l'une des 
plus anciennes de l'Italie , nommée 
autrefois Mate-venium, reçut un» 
Colonie Romaine fous le Confu- 
lat de Sempronius Sofus & d'Ap- 
pius Claudius l'an de Rome 4S15'. 
elle fut une des 18 Colonies qui re- 
ftérent fidèles aux Romains pen^^ 
dant la féconde Guerre Puniqueï 
fous le fécond Triumvirat elle reçue 
une Colonie qui fut rentorcée par 
l'Empereur Claude; on trouve en 
cette Villeplulieurs Antiquités. Elle 
fouffrit beaucoup de la part des 
Erules , des Gots , des Grecs , des 
Sarrafins, & des Lombards. Les 
trembleoiens de terre l'ont fouvent 
dcfolée i 
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dfifolée ; les pins funeftes ont été 
ceux des années iizj 8: 1688; 
qui la ruinèrent prefqu'entiére- 
ment. Le Cardinal Orfini , depuis 
Pape fous le nom de Benoît XIII, 
étant Archevêque de cette Ville, j 
la fit réparer , y fit conftruire dâ 
beaux Edifices , les Habitans y*^ 
contribuèrent auflî ; Benevent eft 
maintenant une des plus belles Vil- 
les d'Italie, On fçait qu'elle dé- 
pend du S, Siège, nous n'entreront j 
point dans le détail de fan hiftoiretf 
ce fut dans le voiGnage de Bene-^ 
vent que Charle d'Anjou , frère de' 
S. Louis, vainquit Mainfroy le z6 
de Février 12.66, & devint par 
cette Viftoire le Maître des Royau- 
mes deNaples & de Sicile. 

Les Romains ayant fournis les 
Peuples de l'Apoiiille &des Pays 
Yoifins , firent continuer la Voye 
Appienne depuis Benevent jufqu'à 
Brindes; on ignore le tems précis 
de cette prolongation , il eft cer- 
tain qu'elle précéda la chute de la 
République, puifque Ciceron en 

Décemhc.rel.n, Sffff " ' 
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fait mention-dans fes Lerrres. Trois 
routes difl^retiEes conduifoient de 
Benevent à Brindes, l'une fur la 
droite par VenLife& par le voifina- 
ge deTareme, l'autre lûr la gau- 
che par .4fcœ & Hi'rdonia , la troî- 
fiémetenoit le milieu entre les deux 
précédentes par Tfevintm, par le 
voiiînage d'.rifculuM^ & par Ca- 
nufe, M. Pratilli examine laquelle 
de ces trois routes étoic la Voye 
Appienne, ou plutôt la continua- 
tion de la Voye Appienne; il penfe 
(jue c'eft la première <jui pafloit par 
Venufe ; elle écoit prariquable 
pour les voitures , on la voit décrite 
dans les anciens. Itinéraires; la fé- 
conde prenoil un détour , c'é^ott 
la route oïdinaîre des Mulets & 
des Beies de charge; Strabon en 
parle , on la trouva aullî dans les 
Itinéraires ; la cioiliéme a éié dé- 
crite par Horace dans fon voyage 
de Brindes ; TlimpereurTrajan la 
fit paver à fss fiais depuis Bene- 
vent jufqu'à Brindes , comme on 
le voie par les Colonnes MilliavvM 



■■portent cette Infcription: 

IMP. CAESAR. 

'DIVI NERVAE F 

ERVA TRAIANVS Sec; 

|JAM A BENEVENTO 

fBRVNDISlVM PECVN. 

SVA FECIT. 

Mous penfons que la Gonftruc- 
tkn de cette Voye a été ccicbree 
rrdcs Médailles de Trajan fous le 
titre de VIA TRAIANA . qu'on 
lit fur des Médailles d'or, d'argent 
& de bronze frappées en l'hon-- 
neur da ce Prince. 

Les Recherches que M. Pratîlli 
a faites fur la direfiion 6l furies 
détails de ces trois Routes, font 
iatéredantes pour la Géographie 
ÔeTHirtuire; il donne le nom mo- 
derne des Villes anciennes qui fub- 
fiftent encore , il remarque les 
ruines de celles qui ont eié dé- 
truites, les vertiges das anciennes 
ChautTcas, des Fonts, des EdîB- 
, les anciens Moniimens , les 
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&c. Il faut voir dans l'Ouvrage 
même tous ces détails (jue nous ne 
pouvons rendre dans un Extrair. 
Nous fuivrons feulement la def- 
cription de la Voye que Trajan fie 
paver, c'eft la même route qu'Ho- 
race a décrite dans foa Voyage 
de Brindés. 

Les trois Voyes fortoient enfem- 
ble de la Ville de Benevent par le 
célèbre Arc de Trajan , qu'on 
nomme maintenant Porta yiure<t j 
la Voye qui prenoit fur la gauche 
par yiecœ t aujourd'hui Troja, fe 
déraclioit des deux autres , qui 
conduifoieni à la Ville à.'£clannfa 
ou Aeculanum , donc on trouve les 
ruines près de Mirabella, Julien 
célèbre Pélagien , contre lequel S. 
Auguftin a écrit, étoit Evêque d'£- 
elatiHtn. Le Siège Epifcopal depuis 
la ruine de la Ville a été transféré à 
Frigento. D^ Eclaiinm la Voye Ap- 
pienne prenoÎE fa dlrecHon fur la 
droite vers la Ville de Venufe; la 
Voye Trajane conduifoii direcle- 
Mient vers le Nord - £it au moQC 
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Appennin , fur lequel écoit fimée 
b Ville de Trivicum , dans un pa(^ 
fâge efcarpé Se difficile, fuivanc le 
témoignage d'Hora-ce , Lib, I. 
Sat. V. 
incipit ex ille (Benevento) montes 

^ppuii» notas 
OftcntAre mihifjuos torret atahuliit ; 

&I^IIBS 

/iiT-tijua/n erepfimus , nifi ttjt vkirut 
. Trivici 
P^itlA recepifet. 

La Ville de Trivicum^ bâtie dans 
un lieu qu'on nomme encore It 
Civita , était expofée aux vents & 
au froid , la Voye pu bliyue paffiit 
au-deflbusdeia Ville, dans le liea 
qu'on nomme encore U f^/U-^. Ho- 
race y log£a dans une Auberge , 
où il fut encore plus incommodé 
de U famée que du froid. , , j 
Ni'inos viçina Tnvfci 
yilla recepijfei, tachrymojh non fine 
- f«n.. 

Vdoi cum foliis r<ttnos urente c<»- 
■" mi"o. 

r Ville de Trivicum ayant été 
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ruinée, on a bâti la ViUenom 
à environ deux milles de l'ancie 
La Voye pafToic près de la ^ 
à! 'ijttlin> Apuinm , mainte 
^l'oli , célèbre dan: l'HifioJre 
la défaite de Pyrrhus Roi d'Ej 
à vingc-quarre milles de Tn't/, 
on tfûuvoit fur cette route au 
à'yJJciilkni une Bourgade dont 
race fait mçntioa, (ans pouvoi 
mettre le nom dans fe« vers,. 
y écoir rare & le paîn escellm 
X^uumâr 'itinc ruptmMr f/^nl 

miltiA rhedht 
MAnJUni éfpidttla , ifttod verji f 

ne» pfl , 
Sf^hh jrrtfttdk efi. Vanli t/ih 

Hîc .ttjMn : Jfd pitnh hettgi oui 

rimm , ûlrro 
Cullidur ut filfat httmerîfft 

' le noni3ccètteBouTga3él 
barrjfTé les CuminencateuJE a 
ia:cc 5: tes Géographes; les |;itii 
biles ont penlé <}ue ce liéà 
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Us ont v-arié fur h pofirion; lès 
uns ont cru ^ue c'etoit Fa:;gia\, 
d'autres Trtwuro, & lesautresC*^ 
pti FrarKo fiir Je chemin de Bene* 
Bilrenc à Aecœ ou Troja. Mais c« lî^ 
|u|ont pat't« Horace étoit licite indtiit- 
KjbîtïblemenE entre Trtvicum &: dr^ 
W0Mfium. M. Praùllï fsetife (\ae c'eft . 
P Cotnito Vecchio , qui eft fur cette 
route à vingt-quatre milles de Tri- 
vico; d'ailleurs les eaux y font mau- 
vaifes & faumâcres , la bonne eau 
y eft tranfport^ de loin » j 

!^£mt viltijjïma remm *' I 

> Se a^ua : • l 

& ie pain (]u'on y fait eft blanc ; 
■S-'îe meilleut de lome rApoiiiUe. 
, . . . Sed pttnis lorr^è •pnlcherriniuu 
Ce qni confirme cette pofition^ 
c'eft qu'à cent pas deCornito, on 
trouve un lieu rommé encor« 
Sc:<i:tcc:e . dont le nom eft vifi- 
blement corrompu de X'F.quoiH* 
tium des Anciens, Au refte Cor-* 
^llito a été UQ lieu confidérable , Q . 
■ ' SCftC\V\\ ] 
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Joumal des Sçirvans ; 
fut ruiné au treizième fîécle pciib| 
dant la guerre de Charles d'Atfr; 
-jou contre Conradin <]ui avoit pris •" 
le titre de Roi de Sicile. L'Itiné- 
raire d'Antoniîi place à ti milles 
de Benevent fur la route i^Aecee 
Je lieu EijHus Tuticus, t]ui eft nom- 
mé ad E^kum Magnum dans l'Iti- 
néraire de Jerufalem , mais ce lieu 
qui tombeà Caftel-Francoeftéloi- 
gné de Cornito . & ne doit pas être 
confondu avec r£y«o/«««»( d'Ho 
race. ' ^ 

La route conduifoit d'£'^N0M{|fl 
tiitm à Caniifiutn. ^| 

I^arn Ciinusî lapiAofin Cpanis) ; atjMt 

tien ditior ttrriii ; 
.Qui locus à forti Diomede ejl cenAi- 

tus olim, 
"Dans cette diflance on trouve des 
redes de la- Chauflee de Trâjan ; 
la Ville de Ctinuftum , maintenanc 
Canofa, eft (ïtuée fur la Rivière 
d'yiKpIuj COfantoJ à trois milles 
du Village de Cannes célèbre par 
la viifèoire qu'Annibal remporta 
fur la Romains, La Ville de Ci- 
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^Hbra efl: prefque détruite , on ^| 
^Boiive p!u(iears Monumens d'Ani^ 
^Equité ; de Canu/ium on arrivoU 
^B Rubi. ... 

^W Iide Rubos fej]î peraenimus, 
^fc'Ruvo eft une Ville très ancienne, 
^^1^ célèbre dans THil^oire Romai- 
ne ; les Gots la mahraitérent eti 
Î\6i.. Elle fouflrii au neuwiémfl 
iécle pendant les g-uerres des Grecs 
contre les Lombards & les Sarrii 
fins. Au commencement du fei- 
ziéme Gonfalve de Cordouë lai 
détruiGl prefqu'ennérement pen- 
dant le fiege que les François fou- 
tinrent dans cette Place; elle a été 
rebâtie î elle dépend des Djcs 
d'Aniria; enfuiie la route m^noti; | 
à fSeiumm, aujourdhiii Bîtonro^ 
dans une plaine f^^rtile. Le 15 de^ 
Mai I 7i4 le Dac da M:)UeniaT 
Général de l'Armée fl'Efpiiîne, 

I força les retranchamens d« Impc- 1 
Kaux près de cette Ville, & s'eiii- J 
Kira de leur camp. Ci^ite vliftoirAl 
ne fuivie de la conquête dlt| 
Rbyaume de Naples. 



r} (f 1 4 Jwrtaî des Sçavant ; ^H 
' La Voye conduifoit eiiAiîte iÛ^H 
le bord de la mer Hadriattoue^^l 
la Ville de Bari. H 
ad nf^t. ^H 
Bâti marnA f'fcàfi. . ^^| 
Cette ancienne Ville a tté Jié»'^^^ 
nicipefoui l'Empire Romain , elle 
fut enfiiite foumife aux Lombards , 
_, aux Sarrafins ; ion hiftoire a été 
célèbre djns le moyen âge ioui le$ 
Grecs 6i les Normins. On y Tait 
la magnifique Eglife de S. Nico- 
las Evètjue de Myre, oii Te con- 
fervent les Reliques du Saint qui 
y furent transférées de l'Afie Mi*^^ 
neiire l'an 1087, ^^H 
Horace en continuant la roQ^^f 
parle de Gnatia. .1^1 

De hinc Gnmi» lymfhîf 

\ hatis exrntlîa, 

f Cette Ville étoit appellée auflî 
Bgnitiia, elle avoit donné , fui- 
>ant Strabon . le nom à la Voye 
Bgiiuûtnne , qui conduifoit de 
Djirrachiu?» dans la iVlacédoine bi 
eit Thrace, La Ville elt détiuite 
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il en fubCfte encore une ancienne 
Tour , ([u'on appelle Torre lU 
j^^riitzz". M, PracUli a donné un 
Plan de fes ruines. La Voye Traja^ 
ne pafToU par le milieu de la VUle. 

Enfin cette Voy-e alloic fe termi- 
nera Brindes. 

Mmiâupum to>i^£ finis chartajut 
fùt.-jne, 

La Ville de Brindes eft célcbrÇ 
dans l'Hiftoire par fon antiquité Se 
par fon Porc. Les Romains la fou- 
rnirent l'an 487. lie Ij fondation 
de Rome, ils y envoyèrent l'ao ' 
509 une Colonie gui leur refla 
fidcle pendant la féconde guerr-e 
Punii^ue. Pompée s'y étuic retirç 
pendant la guerre Civile , Julo- 
Céfar lobligei d'en fortir & dç 
pafier enEpire. Elleaétéplulieur^ 
fois faccagée parles Barbares, maif 
la bonté de fon Port l'a fait rétablirl 
Roger Roi de Sicile fit bâtir rE7 
gliie Cathédrale qui efl magniliT 
que. La Ville ctoit anciennement 
environnée de la mer de trois cô- 
B îé» , pré&ncemenl fon enceinte cil 
L SffCfv\" 
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%6lS Jeitrfutl des Sçav4Ht ; ^ 
fort rellerrce; on y voit plufîeiirs 
Infcriptions & autres Monumens 
d'Antiquité. I.a Voye Appiei)ne, 
qui pafloit près de Tarente, com- 
me nous l'avons obfeivé , venoîr 
aboutir à Brindês où elle fe rejoi- 
gnoit à la Voye Trajane. 

Nous ne parlerons point de la 
prolongation de la Voye Appien- 
ne, qui pailbit par Venufe & par 
le voîfinage de Tarente , non plus 
que de la Voye qui prenoit fa 
direflion par Troja & par Hrr.'o- 
tt/a ; on en peut voir la defcrip- 
tion & les détails dans l'ouvrage 
de M. Pratilli , auquel nous ren- 
voyons les Amateurs de l'Hinoîre 
& des Antiquités, Nous finirons 
cet Extrait par une récapiluhtion 
des dîftances itinéraires depuis 
Rome jufqu'à Brindes, 

Par le premier Ex- 
trait, la Ville de Ca- 
pouë croit éloignée 
de Rorne de renc 
irente-trois milles... C. XXX 

De CapouOà Bé- 



depuis 
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><"X 


^Ê Décemhre i?îO, 


^bevent, trente- aeux 
^■lilijies 


xxxii 


Suivant llnfcrip- 
tion de la Colonne 
CV. (jui fiiblifte à 
deux milles en deçà 
de Ruvo . on doit 


compter de Béné- 
vent à Ruvo par la 
Voye Trajane . 
cent fept milles ...... 

rede Jérufalem & la 
Colonne CXXVIIl. 
qui fe voit à Hari , 


CVII. 


on comptoit de Ru- 
vo à Bari vingt & 


. xxr. 

LXXI.' 


De Bari à Brin- 
des les .Itinéraires 
donnent foixanteô! 
onze milles 

Total de Rome à 


Brindes . trois cens 


, 


foixanre & nuatre 
milles CCC 


I.XIV^ 
paflbit 



^" iiîiS J'bwtiaI des Sfieùans , ^B 
par />o/i*écoiti peupi'csdeianrf- 
ine l»i)gii£ur; la prolongation de 
ta Voye Appienne qui pa0btc par 
Venufe & par les enviions de Ta- 
rentc , écoit plus courte de huic à 
neuf milles. Pline prend le terme 
moyen entre ces diltinces & com- 
pte, d'après Srrabon , trois cens 
îbixante milles de Brîndes à Rome, 
à Brundujio Romsm CCCLX, A^il- 
Vt , tjui font environ cent vingt 
lieues communes de France. 

r. . ^ 
NOUf'ELLES LrTTEA^rRS^H 
FRANC £. \U 
D' A ït I E N s. . 3^ 

n T A Société Littéraire cTA- 
» À—/ miens, érigée en Académie 
«des Belles-Lettres . Sciences •& 
H Arts , par Lettres Patentes du 
»moisde Juin 1750, enregiftrces 
»i au Parlement le? Août (uivant, 
*i tint fon AfTemblée publique le 
M premier Octobre , dans une Sal- 
H le du Palais Ëpifcopol que M, 
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» l'Evêqire . Honoraire de !' Acadéi 
» mie, lui a donnée pour tenic 
») fes Séances. 

•> Le Direâeur fit la clôture de 
» rAflembléeparJaledure duPro- 
it gramme des prix de l'année pro. 
» chaîne , &c annonça c]ue celui de 
« îooliv, annuellement fondé pat 
)> l'Hôtel de Ville d'Amiens n'au-: 
»» roit point lieu en 1751, M. le 
>i Duc de Chaulnes , Gouverneur 
»»de la Ville, & Protedeur de 
>> l'Académie , donnant une fotn-r 
11 me de iioo liv, pourdeuxprix, 
>■ qui feront difliibucs cejte pre- 
*i miére année dans Con AfiembU'e 
)] publique du 1 $ Août 1751, Ce 
>i lètont deux médailles d'Or , cha- 
» cune de 600 iiv. dont l'une fera 
*> adjugée à une DitTenacion ou 
» l'on examinera fi i'Hifteirt , i» 
)i Phyfique , la Ciographie ancùttne 
Il & moderne , fournijent Jet con- 
» iieijluncei fufifini^j pour établir 
11 ijue l' yiin^leierre a fait partit dif 
itCûrtiinmi. ,< 

Kk.mLa féconde à un Poëffe ett 
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Jiiirnal des Sçavitns, 
« vers /^rawçois dont le fujet fen 
il combien les tnonumfii publics fl 
M vent à établir l'idée de ta £riff^^ 
ytdeurd'iine Ni'in 
■ VI La Diflertation fera reçue, (brC 
»> en François , foir en Lîtin. Le . 
ï) Poëme fera en vers Alexandrî[i^|ta 
» Il fera de 160 vers au moii^)^^ 
»> au plus de loo. *•'»- 

)» Toutes forcer de perfonntfi 
»> pourront prétendre au prix , ex- 
»} cepré les Membres de l'AcaJc- 
»> mie qui doivent en être les juges. 
»i Les ouvrages ne feront reçus t^ue 
lïjufqu'au ij May înclufivcmenr. 
» Ils feront affranchis de porc, fli 
ït adrelTéi à M. Baron , Secrertirâ 
» perpiruH de V hadémie, Leî Au- 
«teurs font priés de lui adrelTer 
»troi< copies bien lilîbleî de leur 
>i ouvrage , avec une devife , on 
n Sentence, c|ui fera répétée dans 
» un Papier léparé & cacheté, & 
%i qui indiquera leur nom &; leur 
»t adreffe. 

»L'Académiti fe propofant de 
it dottàer un recueil de fes diitcrSas 

^ J 
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^Jouvrages, on n'a point cru de- 

M voir entrer dans aucun détail fur 

11 ceux (]ui ont été lus à la Séance 

>»publiquedupremierOaobre. 

^ De Paris. 

ScrmoTJs dit P. àt Se'^and de U 
Cnmpti^^nie de JefUr. Chez Marc 
Bordelet , Libraire , rue S. Jac- 
ques, 17^0. /n-ii. Ces Sermons 
coinpoTent un recueil conlidérable: 
ceux de l'Avent forment feuls un 
■volume , & ceux du Carême en 
forment trois. Les Myftéres & les 
Panégyric|ues fourniflent encore 
deux volumes. On trouve dans 
l'Edition de ces Sermons , outre 
les Sermons , une analylê de cha- 
que Sermon , ainli qu'on la déjà 
pratiqué avec fuccès pour d'autres 
recueils de Sermons. Nous ren- 
drons compte de celui-ci à U pre- 
mière occa(ion. 

. ObferVittions ptr le droit des Pa- 
^trtVS &. des Stigncuri At ParoiJJi 
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JeHmal dei Sfat 
aHX honyitHYS dans i'Iïgiifi : & jkt 
ia qimlii é de Seigneur , fine addîto , 
fe(}-^-dhc , Seigneur ,puremcni &. 
Amplement de tel f^illuge. Par M% 
Germain-Antoine Guyot , Avocac 
au ParlepnenC. Chez tB, Brunec, 
Imprimeur-Libraire, rue S. Jac- 
ques, 175 1. fV-4''. Le Libraire 
avertit au commencement , cjue 
l'Auteur de ce traité étant dcccdà 
pendant le cours de l'imprellion , 
M. Boucher d'Argisfon Confrère» 
a fait la préfac« , & a mis une adT 
dition pour le chap. 5 . qui cft pla- 
cée à laiin du volume immédiate* 
ment après le traité. On trouvée 
»près cette addition , une table de5 
matières fort détaillée. 

Dècaiit miiUairet , dcm U Coh-^ 
nei/fàrtce efl nécejftire à tout Ut 
Officiers y dr frinapulemem aux 
C-onrniiffkires ici guerres. Par M» 
deChennevieres.CommiflàireOr-i 
donnateur, & premier Commis d^ 
la euer're. Chez Ch. Ant. Jombart , 
Libraite , ru4 Dauphïne, 1750. 
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in- 11.4 vol. Ce même ouvrage le 
trouve aulU à Verfailles , chez J., 
Henry Fournîer, Libraire rue d'Aa- 
jou près S. Louis. 

On trouve chez Gîfley, Impri- 
iîieur- Libraire , rue de la Vieille- 
Bouclerte, deux Almanachs: l'un 
fous le titre àiEtren'ies Hiftoriques 
ou mélange curieux pour l'année, 
1751, contenant plufieurs remar- 
ques de Chronologie &(i'Hiftoire, 
les tiaiflances 3; q|ptfs des Rois, 
Reines , Princes & PrincefTes de 
l'Europe , accompagnées d'Epo- 
ques Bù dcTemarques, lyji.j»-! 
1 6. L'autre intitulé ; ^ltnan.i(hdtJ, 
Çhrieux pour l'année 1751, ûtcj 

Tr<tiié des fiStionj Coniques, &, 
autres Courbes anciennes, appli-, 
quées ou appli<^uablesà la pratique 
de diSerens Arts, tels que l'Artille- 
rie, l'ArchitetSure, la conflruâion 
des Miroirs ardens , desTélefco-' 
pes, des Lunettes, des Porte-voix, 
des Echos , des Cornets acoudi- 
4u^.( ou des ittArucoens qui fer- 
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»î(yi4 JotfHal dfi SçavaUty 
vent à corriger les défauts de l'ouïe, 
&c. avec lin petic traité de la Cy- 
Cloîde , où l'on fait voir comment 
cette Courbe a contribné à perfe- 
ftionner les Horloges à Pendules^ 
Le tout enrichi de notes & de Dif- 
fertatîons HiftnriL|ues & Critiques 
fur l'origine 8; le progrès des Scien- 
ces & des Arts nui lont entres dans 
le plan de l'ouvrage ; par M. de IJ 
Chapelle , Cenfeur Royal , &: de 
la Société Ro<i^le de Londres, 
Chez J. F, Quillau fils , Libraire, 
rue S. Jaccjues, 1750. t«-8°. On 
rendra compte de ce: ouvrage dans 
guelqu'uti des Journaux fuivaDS, 
■ Efcydûpédif , OH DiQionrtairf 
raifènné des Sciences , des Arts dr 
ties Aiéfiers, recHéilli des meitUurt 
^tuteurs , df particulièrement dtt 
jyi^iotnairfs Àn^lois de Chambert^' 
dHar'-i', de Dyche , Sic. par «na 
Société de gens de Lettres : mis en 
Ofdre & publié par M. Diderot, 
&qu3titàU partie MitKcmatiijue, 
par M. d'AIIertïberc , de l'Acadé- 




De'ccmhf lyî©. itfij 
niîe Royale des Sciences de Paris , 
de l'Académie Royale de Berlin. , 

Tintum ferici JHnSiim^uc patlet ; 
Tantum de medio fumptis acce-^ 
ait timons. Horar. 

in-fol, lo. vol. donc deux de plan' 
elles en Taille-Douce ; propofé» 
par Soufcription. Chez Briadon , 
David l'aîné , le Breton & Durand , 
Libraires de cette Ville. Telle eft 
le titre du Pnjfpiftus (]ue les mê- - 
mes Libraires ont publié, pour 
annoncer le plan , & le projet de 
Soufcription de l'Encyclopédie. 
Cette foufcription n'eft point de 
celles, où les avances pécuniaires 
plus ou moins abondantes excl 
tenc ou rallentin'ent l'ardeur des 
Auteurs: l'ouvrage dont on nous 
promet l'Edition , l'un des plus in- 
téreflant & des plus difpendieux 
qu'on ait mis fous les prelTes , de- 
puis la naiflancc de l'Imprimerie, 
eft entièrement achevé , foit pour 
la compoGtion, foie pour les de£> 
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1 (ïî s Journal des Sçavatis , 
feins des figures cjui formeront le* 
deux derniei s volumes, Cei defleins 
dont nous avonsTU une parue irès- 
conlïdéiable , {ont d'une grande 
beauté , & c'eit avec plaifir <jue 
nous rendons cette jufticeaux Li- 
braires afTociés qu'Us n'épacgnent 
ni foin ni dépenfe , poiir faire ré* 
pondre la beauté de la gravure à 
celle du delTein. Nous ne pouvons 
feiie connoître en détail à nos Le- 
. fteurs dans cette note Littéraire 
tous les avantages capables de les 
porter à prendre part à cette im- 
portance entrepriie , par le paye- 
ment anticipé; nous nous conten- 
tons de les avertir (]ue fuivant le 
PnofpeElut , l'Encyclopédie qu'on 
nous promet , embraflera toutes 
les découvertes que les anciens X 
les modernes ont faites jufqu'à pré- 
fçnr dans cous les genres de con- 
noiflance , & fera comme le tableau 
de l'état aiftiicl des Sciences Si des 
Arts, tant libéraux que méch; 
, ques; en forte qu'on pourra 
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rir de l'Epoque de ce Dliflionnaire 
pour connoître d'une manière 
affurée , tjuels feront les nouveaux 
priigrès quel'efprit humain y fera 
déformais. Ee pour faire encore 
mieux connoître & l'efprit & la mé- 
thode qui régnent par-tout dans 
cet o.tivrîge , on a joint au Prof' 
pcdits une planche qui repréfente 
Katbre géiiéalogi[]ue de toutes le» 
Sciences & de tous les Arts , par 
le moyen duquel on voit d'un coup 
d'ccil l'ofigine de chaque branche 
d'e nos connoiflances , les liaifons 
(qu'elles ont entr'clles & avec la ti- 
ge commune. 

il Ce Didionnaire fera imprimé 
») fur le même papier & avec les 
i> mêmes carafSéres que le projer. 
« Il aura dix volumes tn-l'o:. donc 
» huit de matière de deux' cens 
« quarante feuilles chacun ; & fix 
» cens planches en Taille-douce 
»avec leur explication qui forme- 
M ront les Tomes IX. & X. 
' » On fera admis à foufcnre juf^ 



I(ïi8 fournil des Suivant ^ 

n tju'au premier M ay 1 7 j i , St l'on 

1) payera en foiifcrtvaDt... . «îo Itv, 

)i En Juin 17 5 1 , enre- 
itcevant le premier vol. Jtf Ilv. 

l' On Décembre fuivant, 
« le fécond vol. - - — - 14 liv. 



kiiEnJuin i7jz,Ietroi- ^^H 

«fiéme vol, - - 14 j^H 

» En Décembre fuivant, J^| 

»»Ie quatrième vol. - - - 24 U^^ 

I 



le quatrième vol. - - - 24 fi^ 

nEn Juin ly^i.leciu- 
wquiérae vol. 14 liv. 

ti En Décembfe fuivant, 
» lefixiéme vol. - - - - 14 

»En Juin i754,Iefep 
jitiéme vol. ._._ 24 

» En Décembre fuivant, 
ti le liuiciéme vol. avec les 
>t lîx cens planches en laiU 
» le-douce , qui forme- 
V ront les Tom. IX. & X. 40 

Total, 280 Iï?7 

» Les Soufcripreurs font prîct 

•j de retirer les volumes à mefure 

» qu'ils paroîtront , &: coût l'ou^ 

ti vrag« 
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fevrage un an après la Ilvraifon , 

■*» fous peine de perdre leurs avan- 
» ces. 

••Ceux qui n'auront pas foqf^ 
» crit , payeront les vol. à raifon 
*i de 2 ; liv. chacun ; & les iix cens 
» planches, à raifon de 172 liv. 
1) ce c^ui fera la fomme de ; 72 liv. 
tt Dans le cas où la matière de 
»> cet ouvrage produiroit un . vol. 
w de plus , les Soufcripteurs paye- 
»> ront ce vol. 7. liv. de moins que 
xceux qui n'auront pas foufcrit. 

Traite des matières Grimintiies , 
fuivant i'OtdonnanctrdHfnois d'Août 
j6'jo,& £d.'tt, Déelarations du 
Soi , Arrêrs & Re'^lemens imtrve- 
nm }uj<]u'à préfem , divije en qua- 
tre parties , &c. par M'. Guy du 
RoutTeaud de la Combe , Avocac 
au Parlement; quatrième édition, 
revue & augmentée confidérable- 
ment fur les notes Manufcrites de 
l'Auteur , par M=, Nico!as-Guy du 
Roufleaudde la Combe, fon fils. 
Avocat au Parlement. Chez Théo» 
^ Décembre, FoU II. T C 1 1 1 
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KÇJO Journal des Sçavuns; 
dore le Gras, l.iibraire au Paîaiî, 
i7li.«-4«. 

Djjpnation fur U ^Hrjli'on, U~ 
fiteî Âe rhomme tm de la femme ejî 
plKs ciipxhh de confltmce ? ou la 
citHje âes Dames , foutenae par Ma- 
demoifelle Archambauk , de La- 
val. Bas-Maine, contre M. ,.B( M. 
L. L. R. Chez la Venve PilTot , & 
J. Bullot , 1750. in-ii. 

Éphémérides Cojmogriipht^aes , où 
Je cours apparent & réel des Pla- 
nètes majeures eft dc(îgné par des 
tables, & rcprcfenté par des Plan- 
ches , d'après les obfervatîons & cal- 
culs Agronomiques pour l'année 
1 7 5 I , & où des écIaîrcifTeraens 
neuts fur divers articles de Cofmo- 
graphie , d'Albonomie, d'Hiftoire 
naturelle & de Phjdîque , fornaent 
une fuite de ceux qiii ont été pu- 
bliés ditis les Ephémcrides de 
1750. y^ho Dcmitii cteli firmati 
funt , & Jpirrnt orh ejus omnis vir- 
$us eomm , Pf. 3 1. V. 6, QlM V 
«nd, 173t. i^-i 
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édit, Décemb. vol. i.p, 24S5. 

C. C. Woog de Prelbyterorunj 
Achaiœ Epiftola de Martyrio bea-^ 
ti Andrex differtatio. Décembre^ ' 
vol. i.p. 246^. 

FreIb)'teroruin,t. Achalx Ept 



I 



I 
I 

I 



^6^o Sihliûgraphrf. ^^^^ 

flola gr. lat. Décembre , vol. c, 
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L'Erat des Sciences & des Arts 
à Touloefe fous les Rois Viiigoths, 
fiijet du prix de l'Académie Repa- 
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p. 1+75. 
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l'année 17 î i* Décembre, vol. z, 
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Décembre, vol. î. ihtd, 

Etrennes Hiftorïques : & Ahna- 
nacli des Curieux. Décembre , vol. 
i.-p, ^6^l, 



bibliographie, 
fANTIQUITATE^ 

Hl-STORICi« TT LlT- 
T T. H A R I *. 
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dell antica cicta d'Ercolano. Avril , 
' p. 740. 

■ * Médaillons du Cardinal Alba- 
' ni. Juin , vol. î . p. 1 074. 

Thefaucus aDti{]uiratum Sacra- 



^ 



I 



î (î 5 i Bibliograpye. 1 

rum, Tora. X. & XI. Juin , vol, 
;. p. lizo. 

De obelifco Augufti Caefaris è 
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Commentarius. Juillet, p. i j i 2. 

Oflervazioni iftoriche fapra Sî- 
gilli anticht di fecoli bafll , Tom. 
XVm. Août. p. 16-&6. 
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varia, philologica , antiquaria fi- 
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rum AfFriferarum, en j vol. Ai **" 
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E. Corfini notE Grœcorum, & 
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quîtacum Romanarum. Novembé 

* Lettre fur une Pierre gravfj 

Sut repréfente Hercule de Tai 
lécembre, vol. i. p. 1542. 
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turalis, Artes,&c, 

* Expofirion dés découverts 
'hilofophiques de M. le Chevalier 
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* Février, p. zîS. 
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voirs . . , prix de i'Académie de Ber- 
lin pour f année 17)1. Janvier, 

P-i^l?* '■ ■ ■ !. . i 

., Cûaà de Pîiilofopiue Morale 
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^la^uperniii, J^oriei" , 15" 
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. *^tdeJai)'e, wlore... desÔF- 
(eaiix,"iioniertijj[jes par M^de ^eai 
îriuf. Février j p. 160, 
.,f Toç^,^I.Sepfan;[i. pi-J,?.?^' 

m 'motu rùmé o& fprv^t ji^- , T()^Of 

g^.'fu^'dii prl?ç .^e'ï'ji^çadiéoiJe 
H àè PécérIBourgj p^uri^I'^o. 175.1^. 
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!D^eip JBçri'I^fftapt l'es fcifti 
àe l'ombre dé la terre £^r ta L 
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|> Jnflitiizione analiliche ad ufo déll 
[15 Giovéntu Tcaliana di Donna MO; 
' j-ïa Gaetana Agnefï, May , p. , , _ 
h£' EphémériJes Cofmograpbiquestl 
^nii cours apparent des planetesîJ 
^ay. p. 940* T 

.,'L'Aic de mefurer fur mer le CiU\ 
ge du VailTeau, May, p. 944. pi 
! Traité de la culture des Terres 

jtiy. ï'-94f- 
■ (, *Aout, p. 1598. -^ 

^ ' Traité de la fonte , des mines'', I 
s fonderies, & de ce qui en dé- 1 

jend. May, p. 94.6". 

• Jiiilîetj p. 1485. 

* Traité d'Optique méchâtiî-J 
__e... pour f^ire des Lunetrd" 
■uin, vol. I. pag, I02I, 
P-projet pour achever te vîeujç I 
jLouvre. Juin, vol. i.p. iiiff. 

~" Atlas de Marine par M. Brouç- | 

kfier. Juin, vol, 1. p, 1 1 j j. -l 

Defcrip lion des deux grands J 

E'^'jbes de la Société de Nurem-' 
g. Juin, vol, I. p. Il j3, 
Odobre, p. 2oî I. 
' Traité des fl uxions par 
Vu\x\iMu\ 




■ * Noifvelle rhêihodedepùmper 
fâir des Vailtaus. Juin , vol. i. p. 

Recueil de difïerens traités de 
Phyfiçjue & d'Hifloire. Naturelle. 
Juin, vol, 1. p. ( Î14, 
* Mémoires Littéraires fur di 
rens fujets de Phyfique, de ^i 
thématiq^ue, de Chiitoie... Juin, " 
i. T>. t^i6. t. 

L'Art de la teinture des laines, 
des étoffes de laine iu gfand Se 
petit teint. Juin, vol. z. p. i jiS. 

* Novemb/Cj p. liôtf. 
■ * La figure de fa terre dcte<^ 
piioée par les oUfervatîons. Juillet , 

Traité de la caufe & tîes,Phé- 
nbinénes dé l'ËIeâricicé. Juillet, 

*'Décembre, vol. i. p. Zi^SS., 
Càiife méi:naniijue de l'Heiîfcri- 
cité. Juillet^ p. .1 s 10. , 
. Traité despi«res^raYées.JuilI. 



I B!bli9grdf>h'ie. , C^^lfl 

l»" Didtonnaîre lies Monogràrt^H 
naes , diiffres , Lettres îiiiciales , Lt^H 
uegriphes , Hebus , &c. Coqs leC^l 
Euels les plus célèbres PeiiKrémfl 
RîFaveurs & Deflinatcui's ont def-*l 
Hné leurs norrts. Jifiller, p. i ^sîj'l 
Bi * L'Ingénieur de Campagne J 
BU TraiFé de la fortlBcaticm pal^M 
Rére. Aoi'tc , p. i ; 48. M 

*-'- Horri BotanîciC,œfarîsFIorentî« 
ci Catalogua femmum. Août , pH 

Raccolta d'OpufcoU feientificM 
f filologid , tom. 3 8 & î 9. Aoûts 
p. i6yi- 'fl 

L'Hiftoire & les Mémoires dH 
ï'Académie Ro^ile des ScîeiKflfl 
de Paris , _2oq exemplaires cocn^fl 
plets , propofés par foufcripùoi^l 
Août , p. 1708. *■ 

El«nenï de Géograplrie. Aoû^ J 
p. 1714. . 1 

Eléreiens d'Hippiarrique. Sèpttl 
p, 1897. ^J 

Nouvelle méthode du BlatoHU 
Septembre , p. 185)9. ^1 

Ctirfus PhilofopWcus sAÇtiva'^B 
i lin II II Viv^ J 



xum ufum accommodarus, SejJf, 
p. 190J. 

Hiûoire Naturelle du Groen- 
land , . , Septembre ,p. ip 04. 

*Sopra il turbine accaduto... 
DifTertazione. OtSob p. 1749. 

* Nouvelles obfervations microf- 
copic^ues, OAobre , p. 1001. 

' Décembre, vol. a.p. 3^55. 

Supplément... aux recherches 
de la nature de l'ame. Oftobre ,_ 

p. lOÔJ. 

Cauie qui corrompt les grains 
de bled dans les épis ; fujet du 
prix de 1751 de l'Académie da 
Bordeaux. CXiobre, p. 1073 

L'Arte délia pittura, Nov( 
p. 2161. 

Les agrémens de la Campagne... 
Confiruiftion des maifons de Cara- 
pagne.J^dins. Novemb.p, 1177, 

'Cours de Mathématique. Dé- 

^ cembre, vol. I. p. ijfij. 

I La Théorie de l'ouie. Sujet du 

prix de l'Académie des Sciences... 

de Touloiife, pour l'année 175 i, 

& J'ctat des Sciei^ce% V. des Arts à 
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Sthliographû. î66f. 
Toiiloufe fous les Rois Vifîgoths'iJ 
pour 175 î. Décembre, vol. i.p^ 
1477. 

Traité du Pleïn-CKant. Déceoh 
bre, vol. I. p, 2481. 

Détails militaires. Décembre â 
vol. 1. p. ifill. 

Traité des Sedions Coniques, 
Décembre, vol, 1. p. îôij. 

Encyclopédie, ou Ditlionnaire 
des Sciences & des Ans. Décenv« 
bre, vol. t. p. 2624. 

i, M E D I C I. 

, Démonftratlon de l'exiftence det 
ta Médecine Univerfelle. Janvier ,, 
p. 177. 

Elixir d'or,& Elixir blanc de. 
M. de la Mothe. Janv, p. 177, 

Le Pharmacien moderne. Janva) 
p. KH- 

r * Avril, p. fi88. 
b Expériences de Médecine fut 
Bfes animaux , pour découvrir unOj 
ffifthode fure & aifée de dilTuudrei 
r, Vuuuu V 



la pierre' par injedions. Janvier 

Diflerration fur la quantité de ta 
tranCpiiarion & des autres excré- 
tions lia corps hamain,. Janvier, 

* Defcription du mal de gorge 
accooipagiié d'ulcères. Février, p. 

* Obfervaiions fur la îîtuatîon 
la plus favorable pour l'opération 
delà raille. Avril, p. Ôio. 

" La ficuation du Pierreux dans 
l'opérarion de Ja taille , par M. le 
Cac, Juillet, p. 1464. 

A Critical, . . Recherches fu^l^ 
tat préferit de la Chirurgie. Avl 
p. /4Ô, 

Difcours touchant les merveil- 
leux effets de la pierre divine f lè 
3adeJ. Avril, p. 755. 

Ragionamenioconrro Iar9lgare 
opinjone di non potere venire à 
.Roma nclla eflate. May . p- S?4 
' ^ , LeE|Wé' fur rEIeï3riçii.é. mé^ 




BihUo^r,tphie. i66^ 

Obfervations Phyfico-Médica- 
les, fur l'Eledtricîté. Novembrcj 
p. 2176. 

' Di^ionrtaiiie des Altmens, May* 
P- 9i9- . ■ •: 

Traité des maladies divîfées par 
clalTes , noiiv. cdit. Juin , vol, j. 
p. M 14. 

Myotoraie hLimaine & canine. 
Juin , vol. 2 p. I 327. 

'* Traité de la ftruiîlure du 
cœur, Juillet, p. 1407. 

Mémoire fur la nature & les 
propriétés des eaux de Bagnéres. 
Juillet , p. I îi 5. 

Diflertation fur les eaux minéra- 
les du Mont de Matfan, Juillet, 
p. rîM. 

Anthropotomïe , ou l'art de dif- 

fequerlesmufcles... Juili.p^ 1516^. 

I Mifceilanea Phvfico-Medica ex 

Académiis Germanicis deprum- 

pta. Août, p. 1684. 

DiiTertazioiii... lopra l'EIettri- 
cita,,.. la fuperfëtazione , ... il 
calcolo , dei dolori e i piaceri , e la 
Cmpatia. Août , p. 1685. 

V u u u u V\ 



Bibtio^aphit. ^B 

Horri Botanici FlorewmrCata- 
logus feminum Août. p. i6t<'6, 

J Planci de Monftris & Mon- 
ftrolis quibufdam Lptftola. Aoùc, 
p. i6gi. 

l.ettcre Medîchedel. de Marr. 
Chili Août . p. i6^^. 

Chimie Médicinale. Septembre , 
p. ipej. 

* Le Manuel des Dames de 
Chamc.ou formules de médica- 
inens Septembre, p. 1807. 

* Obfervation fur la route de 
rOuraque. Septembre, p. iRyj. 

EJémens d'Hippiacrique. Sept, 
p. < 897. 

Traité des playes d'armes à feu. 
Septembre , p. 1 904. 

* Nouvelles Temarijues fur la Lï- 
ihotomie-Oftobre.p. 197^. 

Effai... d'une méthode... pour 
avancer l'éruption de la petite vé- 
role. OAobre, p. 1066. 

Traité des fièvres de M. Fixes. 
traduit et) François. Oi^tubre, p. 
^072. 
lettre de NV. \« Cvi vx fu[et 



Sihliagraphif, îtf^ _ 
d'une ptatiche de fon traité des 
fens , qui repréfente la bafe du 
cerveau. Octobre, p loyj 

Anacomie de couleur & gran- 
deur naturelles) quatrième foufcri- 
ption. Oétobre, p. îoKi. 
Zoo- généfie. Octobre , p. î o 8 J . 

Béchitjue Souverain pour les ma- 
ladies de poitrine. Oâobre , p. 
208^. 

Deux Lettres ; l'une fur le traité 
de la gangrène de M. Quefnay ; 
l'autre (ur le traité des playes d'ar- 
mesà feu. Oftobre, p. Ï090. 

Obfervations fur la guérifon de 

Clu(îeurs miladies notables, Oi^o- 
_, re , p. 1095. 

* Defcription d'un inllrumenc 
F propre à abaifTer la cataraéte. N* 

vembre, p. î 175. i 

• Hifloire de l'opération de | 
1^ cararaùe. Novembre, 1175. 
^L Governo générale di fanita del 
^■Kegnudi Sicilia. Nov. p. ti66, 
^B Irer medicum ad rhetmas Aqui f- 
Hgranenfes, Novcmb. p. 1170, ^~ 
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l666 Bibliographie. 

Hipocratis opéra Gr. Lat. nouT* 
édit. Novemb. p. 2270, 

Obfervations Phyfico - Médica- 
les fur rEIedricite. Novembre, 
p.' 227^. 

Les jours critiqués font-îls les 
mêmes en nos climats qu'ils l'é- 
pient dans ceux où Hlpocrate les 
a obfervés ? Et quels égards doit- 
on y avoir dans la pratique ? Sujet 
[3u prix dé TÂcadémie de Dijon 
j)our Tannée 1751. Novèmb. p. 
2279. 

Traité des effets & de Tufage de 
la faignée. Novembre , p. 2 2 89. 

La théorie de Touie, fujet du 
prix de l'Académie Royale des 
Sciences de Touloufe , pour l'an. 
175 !• Décemb. vol. i, p. 2478* 




Sihlieff-aphie, i66f 

lATORES : POETES 
Fac&tiarum et Jocorum, 

"^ARKATrONUM ET NoVELLA- 
, NBC.NON HlarORIAROH 

Eroticarum Scriptores ï 

■ tRAMMATlCI. 

_^La deftrudlion desmonumens 
publics par les Barbares, Sujet du 
prix de vers de l'Académie de 
Montauban pour l'année 1751. 
Janvier . p, 166. 

Ariftocnéne , Tragédie. Janv. 

SReffeJdonS fur la Tragédie d'A; 
|feméne. Janv. p. 175. 
H^ables alphabétltjues & Chro- 
nologiques des pièces reprcfentéej 
i'ur iancien Théâtre Italien, Jan- 
vier , p. I7i5'. 
^* Août , p. jfiiîi, 
KLes ornemens de la mémoire,* 
^ft les traits brillans des Poètes 
^^çois. Janvier, p. 17S. 
^R>elix Difcoitirs, l'un fur U con< 
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i(î(52 Bibliographie. -'-^^^ 
vaiefcence 8: les conquêtes dtt 
Rov , l'autre fur la paix. Feviier > 
p. î8o. 

L'Art du Théâtre. Février , p. 
^81. 

Le Théâtre des Grecs. Février, 
p. ï8i. 

Le Théitre Anglois , Tom. 8. 
Février , p. jSi. 

Le Paradis perdu de MÎIcod, 
I»ou,v, édit. Avril, p. 745. 

Satyres du IVmce Cantemir, 
nouv. édit. Avril, p- . . , 

* La Rhétorique des Prédj 
teurs. May , p. Sjo. 

Les Rudim^ns delà Langue! 
tine , avec la méthode de rraduire 
le François en Latin. May , p. 
J>i8. 

tlTai fur le progrès des beaux 
Arts . nouv. édit. Juin , vol. i, 
pag.Miî. 

*ldce de la Pocfie Angloifc. 
Juin , vol. i. p. i ij ^. 

• Dinêrtationsfurlespâncipales 
.Xragedie6 aïkicooes & moderoeS 
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Sihliegrnphîet 2 ^^^_ 
gui ont paru fur le fujet d'EIeftféi ' 
'ti. en particulier fur celle de Sopho- 
cle. Juillet, p. i4îo- 

Théorie nouvelle de la parole , 
&des Langues, contenant une cri- 
tique de tous les Grammairiens. 
Juillet , p. 15 16. - 

Le Théâtre ouverc au public* 
ou Traité de la Tragédie & de u^ 
Comédie, Juillet , p. i $ 19. 

' (Suvres diverfes du P. BaUÎ 
dory. Août, p. i 578. 

* Cours de Belles- Lettres diftri 
bué par exercices. Tom. IV. Aoûcj 
p. 1S17. 

Rime Degîi Arcadi. lom. 
Août, p. (fiSî- 

Saggi di Poefie dal C. B. Peâ 
fett! Sanefe, Août , p. 1685. ■ 
' Rime di M. Fr. Petrarca. Août] 
jp. \6%6. 

* Confidérations fur l'origine ^_ 
fe progrès des Belles-Lettres cheï 
\fi% Romains. Sept. p. 1 84^. 

' * Poétique Françoife à l'iifage 
flesDames, Septeinb.p. 1778, "J 




lie. Comédie, Septern- 
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bre , p. 

Le Provincial à Paris , Comédie'. 
Septembre , p. 130 t. 

Cléopatre , Tragédie, Septemb, 
p. 1901. 

Piécesd'FJoqiience qui ont rem- 
porté les prix d'Eloquence de TA- 
cadémie Françoife. Septembre , 
p. 1902. 

Les Pocfies d'Horace traduites. 
Septembre, p. 1502. 

*Oi5tobre, p. 19s 

Le fils fuppofé. Comédie. Sep- 
tembre, p. lyoj. 

Le pafTage du Var , Pocitie. 
Oâobre, p. 2091. 

Eloge funèbre de M. Petit, 
Maître en Chirurgie. Odobre , p. 
20S.1. 

Di<"tionpaiFe des Runes de Rî- 
çlielet , nouv. édir. Oftobre.p. 

Prix de l'Académie des Jeux 
Floraux pour l'ao, 175 1. Nw 



BîUiùgraphie, i (ffl 
* Comioiflânce des beautés S^ 
■^es défâurs de ia Poëfie. Décemb. 
Vol. I. p. 1-440. * 

^ ' La Lumière , fujet du pr-x àe 
Poëfie de l'Académie de Marfeille 
■|«jur l'année 1751. Décembre, 
yol. r.p. 247Î-. , ' 

*-* Eloge Hiftonque & Crirrque 
H'Homére. Dec. vol. i. p, r^x6,' 

iWISCELLANEI î PH| 

LOLOGI; POLYGRAPHI. 

Bibliothèque curieufe 
italogue des Livres difficites à troi 

cr. Janvier, p. 159. 

Mufeum HeKericum. Tom.Xiyii 
-Janvier , ^. 166. 

. Di<5tionnaire de Morery , noa». 
^t. Janv. p, 171. 
^ Codices MfT. Bibliothecs Regîï 
Taurinenfis Athenxû FéTriêr.t». 

Jf? * Oftofare , p. tj)4î. 

* Colleéèion complette des J01 

Baux de Trévoux depuis 1701-I 
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iS'jl Bibliographie, ^H 

*]u'U a commencé , jufques &,cein- 
pris 17^0, pTopofée par foufcrip- 
tion. Février , p. 570. 
■ Morceaux pour compléter ce 
Journal. Oâobre, p. 10514. 

Les Œuvres de la Marquife de 
Lambert. Février, p. 581. 

Lettres du fiaron de Bulbec 
traduites. Février, p. 381. 

Nouveau Mapazin François , ou 
Bibliothèque inftrudive & aRiAi>- 
fante. Avril, p. 74î. 

* Nouveaux mémoires d'Hifloi- 
re, de Critique Sl de Littérature. 
May, p. 791. 

Tom. III. Dec. vol. i.p, 1481. 

Diâiorjnaire de Trévoux, nouv. 
édit, propofée par foufcription. 
May, p. 941, 

Catalogue des Livres de la Bi- 
bliothèque du Roy. Tom. I X. Juin, 
vol. I. p. I1Î5. 

Octobre , p. 2096. 

Manuel Lexique, ou Diâion- 
naire portatif des mots Fran^ " 
Juin, vol, 2, p. I J18, 



Bibliographie. iS-f 
flâîs fur divers fujets de L« 
fct^rature & de Morale. JuUIec, p, 

^■DM^tionnaire des Monogram— 
[ mes , Chiffres , Lettres Initiales, 
' Le)gogriphes, "-Rébus, &c. fous lef- 
quels les plus célèbres Peintres, 
Graveurs , 6; Dellinateurs ont def- 
finé leurs noms. Juillet, p, 1511. 
• Hiftoîre de l'Académie des InC- 
crtptions & Belles- Lettres de Pa- 
ris, traduite en Italien avec lés- 
Mémoires. Août, p. ifipo. 
Traduite en Allemand. Décem- 
( bre, vol. r. p. i4fi'9. 
r ' Diâionnaire Etymologique dfr 
pJi Langue Françoife. Septembre . 
|{). 1906', 

I ' De antiquis LItteris Hebrxorutn 
\4c Grœcorum libellus. Novemb, 

r ■ Mifcellanea Lipfienfia , Tom, 
^Vl. Novemb. p. izô-j. 

' H.BeverlandiEpîfto]3e.Décenï- 
[ &c, vol. I. p. 1471, 
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) A^e ioj7. lîg. lî. qui pour 
lan étoit revêtu de ce titre 
& en avait y effacez ces^ 
mots Se. lifez , un d'entu 
eux en ayant. 

Nevtmire. 
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iiSj. lig, I. après ce 
mot famille , ajoutez //, 
Ibid. ijg, 16, ponant f 
lifez parfa. 

1 1 84. lig. i 5. Jîpeme , 
lifez fîpome. 
'114Î. lig. S.^ÎJ, lifez 



Jhid.. lig. îj. Gadii 
lifez Gudius. 
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